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.ÏNTBODUCTÏON

.La questlon d.es femmesr par sa nature même, eË d-e pa.r

la nature d.e Montalgne n ne figure pas en première ligne

dans les Essalsn Etr effets c€ thèrne y est rapetissé parmi

i..arft d.e gra.nd.s problènes philosophiques et sociaux qul

absorbentìI8esprlt d-e 18auteur" A ses observatlons sur le

sexe féminin i1 manqueo pour 1a plupart, ce sérieux et ce

d.éveloppement Jusqu?ä un. point d-éflnitlf qui cavactértsent

son traitement d-e plus graves sujetsu tels que 1a mortu Ia

guerreu €t la religl-onu De plus, tand-ls que Montaigne

apporte ä son ouvrages êh ce qui touche Ia femme, une

conception plus ou molns toute faiteu et qul ne change guère,

son lntérêt principal, leart d-e vlvre et d.e mourir, montre

une évolution certai.'ne vers un.e philosophle concluslve,

Malgré 1a posltlon second-aire et sâns éclat d-e notre

thème d.ans les @þ, 11 y constitue néanmolns ulle partle

lntégrante, et tlent sa juste place d-ans toute recherche

concernant Montalgneu 10homme. BCeest mol.reue je pelns o ø 6

je suis moi-même la matlère d-e mon llvr€, to nous d-it l eauteur"

ilNous allons conformémen.t et tout d.€un train, mon livre et

1
Montalgne u Eq_qgl¡-, éd.. Gullbaud., . 5Librairle dãEffice u Parl s o 1962) o
çrAu lectêurrt"

vo1,, (Nouvelle
Vol, Ie p" ll,0,
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mo1 o o o qui touche leun touche lsautreurt Le but d-es Essais,

selon Montalgne, a été d.e se faire comprend.re et mieux con-

nattre d.u lecteur, ceLa exlge queil ssexprlme ä coeur ouvert,
sans prétexte ni ténéritée sur tout sujet qui le passionne

¿
ou qui lui vient å leesprit d-eun moment ä loautre. En

d-égageant ce que loauteur d1t áu suJet d-u beau Ëexe e nous

comptons aJouter tout au molns quelques détalls ä son portralt
moral fl faut indiquer, eepen.darttu que lEessa.ylsbe nous

révèle très peu au suJet d-es femmes partlculières d_ans sa vie
prlvée, et queil seen ttent aux allusions gén.érales" On peut

d.ire que La femme peln.te par Mon.taigne d"ans les E_q_qAIS-

ressemble plus å un archéty¡þ qutä un indlvldu vivant, Notre

étud.e d.onc, d-oit être 1inltée d.e la même façon que la fran-
chise d-e leauteur,

Pour ¿émê1er, slnon préciser lsopinlon qu0a eu Mon-

talgne d-es femmes d,e son iemps et de son n.iveau social, 11

faut chercher parmi 1es remarques faites en passant et les
quelques confid-ences fugitlves que leauteur Laisse tombero

parmi les anecd.otes rallleuses et les anathènes pa.rsemées ga

Llvre TIIe If, voln IV, P, 2?3"

Montaigne se propose d-e donner libre cours à sa
pensée ondoyan.te et flexib1e, Voir Llvre ffI? II,
volo ïV, po 22Lz ftJe ne pelns pas lsêtre" Je peins
le passage e o ' d.e Jour en Jouro de minute en mlnute,rf

l_
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et 1ä, parml toutes les nuances d-e sa pensée et les håtifs

d-éplacemen.ts d-e son esprlt'

Cet etcposé se d-éroulera en trols étapes " La prernlère

partle est une ébauche d-e 1a société raffinée du selzlème

sibele; e}le nous permettra d-e mleux fixer 1a pensée d-e

Montalgne, Dans ce chapitre 11 seagira d-e la place du sexe

fraglle d-ans la vie soclale, }lttéralre, faml1la1ee et

polltique même s þ',T comparaison au siècle précéd-ent. Ce

canevas formera l earrière-plan d-e Ia d.euxlème partle d-e notre

enquête, où llous noton"s et consid.érons 1es observatlons

persorufl"el-les d-e leauteur sur la nature fé¡ainlne telle quej-l

la trouve d.ans Son expérlence et ses lectures ' La dernière

étape d.e notre d.issertation a pour natlère les réflexions

d.e Montalgne sur leamour et le mariage,

Pour notre étuO-e d-es Essaiq e nolts avons puisé d-ans

1eéd-ltlon crltlque de Marcel Guilbaud-.

1
Montalgneu E-ssais, éd." Gullbaud-0. J vol', (Nouvelle
l,Ibraiiie-affióeo Paris, L96Z\' Voir vol' Ie P" IZu
rfNotice liminalret0: lfNous sulvons 1e texte de
leexemplaire d"1t d-e Bord.eaux constitué par les bonnes
feul11es d-e 1eéd.ltion d-e 15BB corrigées 9t augmentées
par ivlontaigne lul-mê*me penáant 1es d.ern1ères années
d-e sa vLe ' 

tl



CHAPITRE 1

LA FEMME DANS LA SOCIETE DU SEÏZIEME STECLE

IJne pérlode de translt "

T,e traLn d.e vie en France pend-ant le seizlème siècIe

sublt d-es transformatlons d-es plus marquéesu surtout d-ans

les nllleux arlstocratiques et de haute bourgeoislen Le

mouvement intellectuel d.e la Renaissance et le goû.t au

luxe lnporté d-es Italiens au lend-emsiin d-es guerres d-eItaliet

slgnalèren.t en France une ère nouvelle d.ans leexlstence

matérielle et spirituelle d-es classes les plus capables d-8en

bénéflcler, Lj-bérée d-es soucis ennuyeux d,es corvées onéreuses

qul continuèren.t à accabler la vie Journalière d-es paysanse

d.es artisansu êt d.eautres ouvriers, 1eélite française se

rend-It au culte d.e l Eantiquité et au raf f inemen,t d-es moeurs

et d-u parler qu1 retenalent encore quelques rudesses d-e 1uâge

prdcéd.ente, On sead.onna aux plaislrs d.e lsesprit en cultlvant

laart, d.u beau parler et d-e leargumentation, subtile autour

d.es ld-ées courantesu sans négllger les plalsirs d.oord-re artl--

stlque et sensuel,

Les rols françals ne furent plus contents d-e vlvre

enfermés d.ans leurs chåteaux, éloignds d.e 1a soclété, A

leinitatlon d-es cours éclatantes d-8fta}leu d.eAngleterre et

d.Bflspagneo i-1s cu}tlvèrent et menèrent ä haut'point une vie d-e

grand" luxe et d.eostentatl-on, entourés d-e selgneurs et d.ames
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d.u royaume, SoUs loaccUeil royalo les cours d.evlnrent des

centres intellectuels, où poètesu pelntres, sculpteurs et

savants travalllèrent å satisfaire cet enthousiasme pour les

arts et le savolr" François ler, tégnant de l-5l-5-b t5I+7 t

ssefforça d.eappeler à la cour La lnauþe noblesse d-e la Francet

pour ltsy mleux survelller et pour répond-re ä son goût d-u

faste, Les nobles, leurs femmes et fillesu d-evenus courtisanse

passèrent 1e temps agréablement ä se parer éléganmentu et ä

se tratner d-e $nâi-eau en châ.teau, asslstant ä une ronde

perpdtuelle Oe d.anses, Ôe tournoisu d€ d-uels et d.e chasses"

Roi et reineu selgneurse d-ames et d-emolsellese hê formèrent

d.ès lors queun mond.e ferné d.ont 1e but principal sembla être

le plaislr"

Dans un. oad-re d.gopuJ.en.ce qui n,e fut d-épassé q-ue pàT

la cour d-e Louls XIV, 1a femme d.émontra plus queauparavanþ

SeS talents coûtme ornenente compagnee d-lvertissemen.t¡ et

même conselllère, penseur et écrlvaln. Les hlstoires nous

d-lsent que François ler fut très amateur d-u d.oux commerce des

belles et honnêtes d-ames, CEest ä lu1 qusest attrlbuée

leaffirmation qUe Sans femmes, un.e coUr est CoûUae une année

s.ans prlntempse un prlntemps san.s rosesø

I^a rôle erand-issant d-es femmes.-
catherlne d_e Méd.icls, épouse d-sHenrl II, utilisa sans

scrupule, mais avec beaucoup d-e þaclo Ia beautd fémlnlne
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conme instrument d-e politique, comüe marchanclise même, d-ans

son projei d-e réconcilier huguenots ei catholiqueso EI1e

s eentoura. d.e trois cents jeunes femmes d-e la première

noblesse et d-eune beauté extraord-lnaire d-ont elle se servii

pour séd-uire et espionner les nobles u al.,:anL jusqueä marier

sa fille l{a.rgu-er1te ä Henri d.e Navarre par Soucl d.e La récon-

cllia'bion qu?elle avaLt tant à coetlro Dans cet entourage,

€son eu.St rien veu- que tou-t beaU", tout esclatant, tout braveu

tout Superbe"¡e Les princesses d-ehonneUr fu-rent coame ilcre-

atures plustost d-ivines que humaines o o o comme estoilles au"

1
o.'i eJ en temns sera.r n ^ 

e! lloils d-it Brantôme . La. reine ne

négligea point 1eéducation de sesi Jeu¡es suivantes' Toutes

y furent bien accomplies:

o o . Sous Ia su.rveilla'nce et haute dlrection d"e

l{ad.ame leur gouvernante, d.es inaltresses cholsies formaient
leur espritu les initla"nt au culte d.es þelles lettresc
histolre, póésie, langue étrangère o 6 . les plus d-ouées
latin,isaientu hellénisaient même o o . En solgae, toute
cette belle jeunesse était lnstruite d.ans une sorte
d. e4.ca¿émie ¿ð tettes ma,nières et d-e gai savolr où tous
les d.ons naturels, moraux et physiques, tou-tes^les apbl'
tu-d.es et toutes les grâceË d-evaient atteind-re ä leur plus
haut point d-e perfe clion"z

Cette reine énergic¿ue et fort remarquable seoccu-pa à réglementer

les moind.res O-étalls d-ans la vie royalec eh éta¡tissant même

1Brantôme* oeuvres complètesu (Parisc Libraifie Plon,
1B9o)¡ Tómffi"

2-Ale:cand-re Nlcolai, Les belles Anies d,e Montalgnet
(Paris: Dumas, Lg5O
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toute une cérémonie gouvernant le lever du roi" Ce qui est

important à notre suJet, coest que 1a reine fon.d.a une sorte

d-e cénac]e ä ta cour poll.r enseigner l eart d-e la conversatlon

b ta jeune noblesse' Ce d.lvertissement fut fort répand'u d-ans

la société polie d-e ce temps n et devint d-e plus en plus

important d-an.s la vie fran.gaise d-ésormals"

Que 1e sceptre appartlntr: ä la femme b ta cour degenri

IT, f1t évld.ent non seulement d-a¡rs les tentatives politiques

d.e cathertne d_e Méd-lcls, mais aussl d.ans leinfluence queexerça

sa rivale, Diane d-e Poitiers. Renommée par Sa beauté et so:l

intelligerrce, i'spiratrice d-es poètes, òes peintres et des

sculpteurse c?est elle qul fut Ia rein.e d-e fa:-þ d-ans les

affections d.eHenrl" Même si Batlffol lnslste que }e rol

gard.a pour Diane rfu3l Sentlment d-ont iI ne rougissait ni d-evant

Ðleuu ni d.evan,t sa fami11e, ni d.evant son" royaumeeff on est

inoliné à penser qu.e son ad-nlratioil ne fut pas tout ä fatt

platonique. peut-être y eut-ll quelque chose ä ¿éslrer d-ans

1es rapports d-u roi avec son épouse et son" amie' Néanmoins,

on n"ou.s apprend- que gTâ.ce ä l e lnflluenc; uu sa favorite, Ie roi

fut nun, narl affectueux et prévenant,rf Quant ä Dianeu e1le

1
Louis Batlffolu- E-!!!þþde Ia len4lsÊg¡gg, (Parls:
Hachetten sePtíè

2
Ibid-., p. L27,
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seacquitta très bien en se montrant très d-évouée au ménage

royale passant d.es nuits entières à soigner La-relne, le roi,
I

ou leurs enfants si leun d.eeux tombalt malade" En d.e

pareilles circonstances¡ oh trouve un. tel d-évouement fort
ad.mirable"

La. femme et la littéraíure d-u seizième siècle"

La présence â 1a cour d.e tant d-e beautés inspira les

poètes ä platonlser et à pétrarqr.¡.lser à Ia fagon ltalien.ne,

élevant la femme comme obJet d-e.ad.oration respectueuseu révé-

rencieUSe même s et eXaltant lsamOUr Comme Une fOrce morale

qui fairb ressortir les belles actlons et les hautes pensées.

A leimitatlon d.es Anciens, ils ¿é¿ièrenÈ leurs recueils d-e

poésie aux d.ames queils ad.miraient" Maurice Scève eut sa

FDélie, obJect d.e plus haulte vertu¡r. Ronsârd. sead-ressa ä

so]t nflélènew et ä sa ttÇassand-rerr" OLlvier d-e Nlagny consacra

ses ÍtAmourstr à Louise Labé, A Lyon, Antoine Hdroetu'plato-

nlcien ferrrent, publia son t¡La plus parfaite amyer¡, apologie

d.e leamour i-d-éal et d-e la beauté. Son oeuvre fut réimprlmée

au moins d.ix-sept fois entre L5l+2. et 1568 u al influenga

beaucoup fe d.éveloppenent d.e la Querelle d.es Femmese ull sujet

fertile d.ans la littérature d-e 1eépoque.

1
Batiffolo ^9g. g![or p. T27"
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Les hommes ne furent pas 1es seulsu ä cette époque,

à cultlver 1es Musesu A côté d.seux brl11aits Par exemple,

Loulse Labé, guerrière au slège d.e Perpignan. en f5I+5, et

d.evenue d-ix ans plus tard., femme poète, atti-rant sur elle

toutes les attentlons par sa revend-icatlon énergique d-es

d-roits d.e la femme ä la vle sentlmentale' Sa malson était

un d-es premiers salons llttéraires otr se réunissalent d-es

gens tels que Ponthus d.e Thyard-u lelmprimeur Jean d.e Tournest

et Maurice Scêve" La trDélie¡r d-e celui-ciu Pernette d.u Guillett

fut Ia première à représenter les goû,ts l-lttéraires d.e la
À

haute bourgeoisie féni.nine en France"

La Querel].e_de@,
Même si 1a femme se brouvaib souvent exal-tée d.ans }a

poésie d-u seizlême sibcle, et prenait part b ta v1e litté-

raire d-e son tempsu elle continualt touJours deêtre lsobJet

d.e ralllerie queelle avalt été d-ans 1a viellle trad-ition

gaulolse, Poètes, conteurs et philosophes se d.tvlsÞrent en

d.eux camps les uns pour Ia louer et la glorifler, les autres

pour la rid-lcu1iser et la d-énlgrêTe Les preuves d-u rôle

grand-lssan.t d-e la fen,me en littévature et en polltlque, d.dJä

mentionndes, servirent ä rouvrir la î'Querelle d.es Femmes¡0

Jean Babelonu
I

Renalssance
La Clvllisatlon franealse d.e Ia

(



10

d.ont les origln.es se perd.ent d.ans Ie passé, Avant 1e seizième

siècle, cepend.artLu et surtout d.ans la second-e noitié d-u

quinzlème, 1es attaques contre la femme furent plus nombreuses

que l-es éloges, et 1es combattants littéralres se d.lstln-
guèrent nettement les uns d-es autres, On n8y trouve aucune

tentatj-ve d.e d-éguiser n1 d.e subtiliser le point d-e vue d-e

1oauteur" Le rrpourr! ou le trcontrerf est évld.en,t d-ès 1e tltre"

Deun cðté on d.écrlt Ntla Grant malice d.es femmesrf, d.e loautre

on exalte ïrla Loyautd d.es femmes!r. On attaque les ¡rPrésom-

ptlons d.es femmes mondalnêsrru ou orl cltanþe rtla Louange et

beauté d.es d-ames¡e, Puisque ce ne fut qusun ¿é¡at L1ttéraLreu

et queon neattendit aucune transformation. sérieuse nI d-es

moeurs d-es femmes n.i d.e celles des hommes, leécrlvaln prlt

rarement ui:e posltj.on concillatrice,

La manlère nouvelle d-e penser et d-e se regard.er qui

se flt sen.tir en France ä partlr d.e la Renalssanceu changea

1.e ton, de cette controverseo E1le devint plus â.pre et plus

intense u surtout après I5l+O o mais aussi plus subtile, plus

emprelnte des tend.ances psychologiques, Volci comment AbeI

Lefranc d.dcrit' ce changement:

1
Abe1- Lefranc, Grand-s Ecrivains franÇais d.e Ia
Renalssance r 

' 
(

E-douam-TEnpiono 1914), p" 256"
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d e "å"*,år3i"år'ä3u::';H"i:Ëläi'ä3å"ï:i:"nffiu::":ice qui con"cerne l eamour et les femmes z La trad_itlon
gauloise, d.0ord.re satirique, franchement d.énigrante,
et la trad.ition id.éaliste, tend.ant ä lsexaltatlon et au
panégyrlque d.u sexe féninin et d.es sentlments amoÌ¡reux,
La première n8a pas beaucoup nod-ifié sa tactique à
travers 1es âgesr rìi ses argumentsr ni sa dialecüique,
ni ses xûoyen"s d.eactionu hl ses visées d.e crltique
systématiquei la second-e g àLr contraire, seest mod.ifiée
suivant les époquesg sê transformarrt d-sune manière
d.écisive å partir d.e la Renaissance, fusionnant err
quelque sorf e toutes 1es tenda¡rces mystiqìres, courtoises,
senfimentales et phllosophiquesr êt se renforeantu
grâ"ce ä 1?appolnt d.es conceptions antiques, d.Èéléìients
inflnlment précleux qul 1ui cornmuniquent uta ca.ra,ctère
d-e gran.d-eu"r ef ¿eétévation qu0e11e rã.eavait point
encore coltllllot

Ce fut Marguerite d-eAngoulême, soeur d.e Frangols Ïeru

eui, d-eune plume très hard-ieo examlna les d.onnées d-u pro-

blène fénlnin et souligna les contrad.ictions existant entre

leamour id.éal et leamour humain" LeHeptaméron., composée

en,tre l5l+2 eE 1546, est une étu¿e sociale d.es personnes

d.e qualité qu1 traLte prln.cipalemenÈ d-es d"ivers aspects qui

r¡arquent les rapports d.es sexes d_ans leamour et le mariage,

Les d.iscours qui termlnent chaque conteo présentent 1es d_eux

côtés d.e l sargument pour ou contre 1es actions d-u héros ou

d-e 1'héroine en questlonn La nouveauté d-e ce recueil provient

d.u falt queau lieu tout slmplement d-e rire d-es méchancetés d.es

1
Abel Lefrancu Rabelais. (Etud.es sur Garguantua,
Pantagrueln te-Tffitlvre ) s (Lagny-sur-Marn.e c

EromanuaL Grevin et fils, Lg53) u po ZB1,
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femmss et d-es hommese ou de soen moquer, 18on y trouve une

préoccupation psychologique et une tendance ä juger leur
conduite selon une morale universellen Encore y a-t-il
les d-eux camps, les d-éfenseurs et les ad-versai-res d.u sexe

fém1nin.. lllrcan, (non fictlf pour le mari d-e leauteur)u

est le représentan.þ principal d.es anti-fénlnlstes qui

retiennent Ia thèse traditionnelle que rru " i 
les femmes

ø 6 " fl.e sont falctes que pour nous @ o n "l! Pa:]^ contreo

Parlêrue¡ete, représenüant d-es d-éfenseurs d-es femmes, aspire

ä une relation plus harmonleuse entre les sexesl

Jeappelle pârfalcf,z amans , ø @ ceulx qul cerchento
ôh na nrrBi'vv on -Lz alment, quelque parfectlonu solt beaulté,
bonté ou bonne grace; tousJours tend-ans å ta vertuu
et qui on.t le cueur si hault et si honnestes eusLl-z
n"e veullentu pour mouriru mectre leur fin. aux choses
basses que lehonneur et la conscience repreuvenb,2

Pat La bouche d.e Parlemente, la reine d-e Navarre souligne

la d.1süinction exlstant alors d-ans leinterpréEatlon et d_ans

La pratique d-e lsamour cTtez lehomrne et c!rc2 Ia femme, Son

id.éalismee qui est celui d-e la reine elle-mêmeu seexprlme d.ans

la f ormule que l eamour d-e la femme est un amour sacré, fond_é

sur Dleu et lshonneuru tand-is que celui d-e la plupart d-es

1
l{arguerite d.e Navarreu LqHeptaméron,
Frères, L96L+), ¡tNeufvieffiTiffiiË.oo (Paris: Garnier

Pø 53'

r51,f bld., e
r?Dlx Neufvlesme Nouveller¡, p.
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hommes est un amour profaneu fond.é sur le plaislr"

Lsauteu.r n?est pas aveugles cepend.ante aux d-éver-

gond-ages très réels d-es femmes d.e son temps' Elle les traite

abond.amment d-ans les d-ix nouvelles d-e la premibre journée,

intitulées: Eed-es mauvais tours que les femmes ont faicts
2

aux hommes et les hommes aux femmês"w Elle nsaccepte Þas¡

pourtant, lsopinlon d-e Saffred.entu que Ttle moind-re homme

d.e tous vault myeulx que 1a plus grand-e et vertueuse femme

Ĵqul Êoyt,tf- Et si on veut,accuser les d-ames d.oavoir falt
+rila fond.ation d.u cocuageûf , d-an.s les paroles d-e Brantôme,

on d-oit consid.érer dgalement l-e rðle qu0y jouent les maris'

Après avoir racon.té lshistolre d.e la reine d.e Naples qu'i

trompa son mari trompeur, Marguerite commence son d.iscours

en conseillant aux d-ames dsy appren.d.re une }eçon: ¡¡Voyläo

mes d.amese une hlstoire qu-e Voluntiers je vous monstre icy

pour e1çemple, à fin eüeg quand vos mariz volts d.onnent des
)

cornes d.e cheuvreux, vous leur en d-ontrlez d-e cerf " 
¡f

fbid." s fVingt et Uniesme Nouvellelf s Pþ" f|l+ ' \75"
2
Tbid-, e lVingt

9I¡iè, u rrQuarantiesme Nouvellertu po 280.
It+Braritômeu Les Danes gal?F.têsu (Paris: Garnier Frères,
1960)u po 3"

É,

'Marguerlte d.e Navarreo 9Pu g![', rrTroisiesme Nouvellert,
pu 27.

et Uniesme NouvelletTu P' 11'
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Les dames galantes et 1es femmes vertueuses"*

La d.octrine d-e leamou-r purifié d-e d.ésirs charnels

i'nf-lrrer-r¡.a. 1a. littérature plus qUe la vie actu.el-le n Là reine

j\targuerite fut trop réaliste et trop au" cou.rant des scan-

dales d-e 1a cour pour croire sérieusement au ménage à trois

si vertueu:c d.écrit d-ans La seizlème Nouvelle d.e Son oeuvree

ni ä!t1a parfaicte amouy o,uslln gentil honrme portoit à une

-l.-'ld-amoyselle u_ l_quiJ par estre trop celée et mecon.nue u 1e nena
T

à ta mortoQn E1le reconnute cotrulLe le fit Montaigne d-ans 1es

EsEg¿Ë, qqe ntrouver chaSteté en ung cueur amoureUx, csest
2

chose plus divine que humain.eu e0 En. effet, LsHeptanéroq

est leoeu-v::e d-Ëune tod-aix.e d-u sang roial o e " qui sçai'¡oit

hiarr r'l ir..e ltnø nn-rnnto ol-. rìe bOnn.e gT.Aoe, e'b en" fife aUSSyeUJIt.tl LL¿I v vJrE) vvu.l.J v\/ 
j

nuanJ: on lllv an di snit nrrelgll¡" 0q On ne d-oit pas cherchertVaUøl¡ V vJ¡ ¿v.J urj q¿uv¿

d.ans son ouvràBe s une école cle vertu . La reine y fii discuter

et anaLyser les problèmes d-e lqamour, chr nariâgeu et d-e ]a

morale" Elle essaya même d.ey étanlir qu-e}que lien entre les

aspirations d.e 1eâme et les ln.stincts d-u corps n En pratique,

{v¿90 9
r¡Neufviesme Nouvelle {8, Po Llg 

"
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cepend.ante Ia société s0éloigna d-e plus en plus d-e leid-éal

platonique, surtout d-ans la second-e moltié d.u sièc1e au temps

d.es guerres civiles et religieuses en France. r'Que jeay veu

en mon temps d.e grands escandales et d-e grand.s inconvánlents
I

pour Ies lnd.lscretions et d-es d-ames et d-e leurs servlteurs!?r

seexclame Brantôme¡ eui écrivit tout un livre au sujet d-es

d-ames cLtez lesquelles la vertu bri11alt par son absence' fl

ilous parle d- eune d.ame qul ¡ren mariage faisant, voulut et

arresta que son nary la laissât à la cou.r pour faire l samour{r'

11 y eut aussi, paral-t-ilo d-es épouses d-ont les marls trou-
J

vèrent nécessaire d.e leur acheter d-es celntures d.e chasËeté.

La fid-él-ité conjugale ne seobservai.t, semble-t-iIr que parmi
t+

les bourgeois, les marchan.d-s, et d-eautres gens ouvriers'

Alexand.re Nicolai- n,ous parle dgHenri d-e Navarre¡ Qui se

d.ivertissait atrec d-es amieso pend-ant que son épou.se, 1a rein,e

Iviarguerite r enoouragée par ses d-ames d-e compagnle, menait une

vie scand.aleuse à 1a cour d-e son frère T{enrl IIIe où e1le

Brantôme, .9p,u g![. , p" 7l+ " .Iþi,4' , P' 90 '

ïbid.. e po 81"

1

L+
Jean Plattard-,
Boive ef Cie,,

Montalgne et son tPmpe, (Par1s:
t933), þ, 1oo,
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1

séd.uisit rftour ä tour 1es gentllshommes préposés ä sa gard.e"tl

Montalgne décrit son temps comTne un slèc1e d.on.t leabstlnence
2

est enneml" 11 y a bien d.es a1luslons d-ans les Essa:rq ä ta

corruptlon morale de cette époque débord-ée oir les gentilshonmes
?

se vanten.t d-e leurs conquêtes amoureusesu- "t oîr beaucoup d.e
t+

d.ames offrent leurs charmes plus volontiers que leurs coches,

Parmi taní d-e femmeg peu vertueuses, pourtant, se

trouvent cellese comme Jeai::re d-e Lestonnac, soeur d.e Montaigneu

qul surveilJ.aient }a con,d-uite d.e leurs marls ¡ren grec, latin,
E
J

françaIsrs¡ et qul solgnalent la vie religieuse de ceux-ci.

Brantôme nous parle aussi d-e Louise de Lorraine, femme d-u

roi Henrl IIf e qu.i en son marlagec

@ è " s sest comportée avec le roy sol1 mary aussl
sagement, chastement et loyaument que 1e n.eu duquel
elle fut 1lée en conJolnction avec luy a d.emeuré
tousjours si. ferme et lnd.lssolubles euson n.e 1ea
janals trouvé d.effait ny d-eliée encore que 1-e roy son
fra;ry aymast et al1ast bien quelquefois au cLrange, ä

1
Alexandre Nicolalr Les belles Amies d.e Mon!3ig@u
(Parlsr Dumas, f95O

2
Livre IIf , Ve volu IVu p" 3+5"

l+

Ibid_* e po 342"

Fortunat J. Strowsleio U9glgþne.upo 54,

{

&i9" , P" 3l't+.
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la mod-e d-es grand-s, eui on.t leur franche 1-iberté à part"

La sociabilité fra "

Dans les premiers salons littéraires à Paris, à Lyon,

et à Poitierss les femmes contlnuaient à se d.istinguer par

leur roeautén leur intelligence, êt leur estime pou.r les
2

bel-1es-l-ettres" Vers le milieu d-u seizième siècleu tous

ceux qu1 asplraient à 1a culture d.e la Benai5sance, prenaient

l ehabitud-e d"e se réunir ä Paris à ta résid-ence d.e Jean d-e

Morel, d-ont la femme et les trois filles furent ad.mirées

pour la variétd d-e leurs connaissances aussi bien. que pou'r

leur beauté, Parmi 1e grand. nombre d-e cétéUrités aceueill-ies

chtez les l{orel c s€ trouvaient Bonsard- et les poètes d.e la

Pléiad-e qui ne perd.alen.t pas deoccasions d-e chanter en vers

1es charmes et lsesprit d.e leurs hôtessesn Les femmes

brilla.lent au-ssl ä luhôtel d.e }a mardchale d-e Retzu ä Paris"

Ce lieu d.e réunion fut très en faveur parml les poètes et les

écrivains d"ès I570, et d-evint^le 'fconservatoire d.es belles
)

manlères et d-u 'oeau langageorr A Poltiersu le salon d-e

Mad"eleine d.es Roches et d,e sa f1lle fu'b très fsequerlt& d-ans

La second.e moltié d-u siècle. Dans une lettre citée par

1
Brantôme, .gg. 9i3", P" 398"
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Abel Lefrancs oh rrous apprend- que rlnul ney entre qui neen
1

sortey ou plus sgavants oü mieux édifid, tt Ce qu811 lmporte

de noter, ceest que 1es femmes d.es Roches né1angèrent les
qualltés des femmes de ménage et des femmes d-oétude sl
heureusement¡ euselles échappèrent å la maladie de basbleusisme

que Montaigne et ses contemporalns masculins détestèrent

tellement,

Les femmes savantes ne furent guère adnlrées par Ie
gentllhomme d.u seizlème slèc1eu et le pédantisme cLtez elles fut
consld.éré cornme la peste d-e la société. En se faisant d-ames

d-e lettresu eIles perd.alent leur nom d-e femmes, Elles

d.evalent se borner ä une connaissance d-es beaux arts et d-e

la sclence d-u ménage, Elles devaient se contenter d-e r¡vlvre
2

aimées et honorées 0g sans se mêler ä une instructlon d.ont ellès

étaient incapables d-e retenir la substàrace, Les femmes qu1

falsaient parade de leur érud.itlon n.e gagnalent que le
rid.icule, A cet égard- on peut citer le cas d-e Marie le Ja"rs

d.e Gournay, fil1e dsalliance d.e Montaigne, Cette protégée

d.e leauteur des Essais u avai-t, semble-t-ile une fa.culté innée

pour 1es lettrese et un gofit passionné pour la sclence, El-le

&4"t P. 75'

Livre IIIe IIfe vol. IV, pø 2+8,

1
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avai.þ appris le latin et 1e grec. E}le cultiva la connais-
sance d.es écrivains, et son esprj.t réacLionnaire la poussa.

même ä écrire des brochures sur le tlGrlef d-es d.anesr?, et
sur ¡tleEgalité d-es homues et d-es femmes* - un projet quelque

peu avant-gard.e pour cette époque-lä. E11e fut respectée
par Richelieu, qui lui accord.a une pension.. ce grand. homme

lui-mêne, cepend.aw:þ, se moqua d.gell-e en, secretr et elle fut
souvent le but d-e mauvaises farces et, d-e plaisanteries

2
malicieuses ä Paris,

Le mariage : une caruière hon ,

La seule carrière honorable pour une jeune fille bien
née d.u sej-zième siècle, fut le mariage selon une formule très
précise, dictée par La trad.ition et par IeEglise¡ êt soutenue

par tout mario une fois mariée, ra femme fut iruévocablement

soumise ä vlvre d.ans leombre d-e son nario parce quselle entra
d.ans cette obligation d.e très Jeune âgeu ord-inairement ä

quinze ou ä seize atlse et à cause d.e la gyavité d.e I sentre-

prise, le cholx d.e leépoux appartin.t aux gen"s plus expérimentés

d.ans ces affairesn une femme aux temps de Brantôme se plaint

Ed.ith Sichel, (Lond-onc Constable
5 - 1¿10"an.d Company

¿.

Michel d-e Monfai

ïbid.", PÞ" I35 - 1¿10"
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d.e cette situatlon:

Le plus souvent, nous prenons nos maris par le
coramandement de nos roys et reynes malstressese par
J-a contralncte de -nos peres et meres, p?rensu tutteurs,
non par la volun.té pure d_e nous autres"l

La reine lviargueriteu auteur écraLré d-e LeHepÞeloetcqu trouve

très sage cette manlère d.eamanger 1es marlages, Aprbs avoir
conté 1ohlstolre d-e Rolandine qu1 avait épousé en secret un

gent ilhornne qui fut tué pour cela par le fråre d.e Roland.ine,

1a reine sead-resse alnsi ä ses damess

Je prie ä Dieuu mesd-ames e @ " que nul ne vous ayt
envye de Soy marlere pour son plalslr, Sans le consente-
ment d-e ceulx å qui on d.olbt pòrter lÞobéissance s car
mørïage est ung estat de s1 longue d.uréee güãil ne
d-olbt estre commeneé legleremenb ne Fails leoplnion d_e

nos mellleurs amys et parens e o " n¿

On apprécle le bon sen,s d.e l eauteur" On peut accepter que les

adolescents ne sont guère capables d-e bien choislr leurs époux"

Malheureusement, Ie mariagee une fols contracté, neétalt pas

touJours 1e salnt état quson avalt espéré. Le mari attendalt
de ce contrat, une épouse obélssante et d.sun,e util-ité confor-

table. Queelle tlenne la malson.e fasse d.es enfanÈs, gère l-es

blensu et ne selnquiète pas trop si son mari porte ses affections
allleurs. LsEgllse se prononçalt sur la nécesslté du mari.age

Brantôme u ^*,u ü" , Þ, 43l-"
1

Marguerite d-e Navarues *,, ü,0
Nouvelle ft, p" 277 
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pour la coil"tinuation ðe La race" Ni l eune ni l eau_tre 
n

cepend-antu nsexigeait leamour entre les participants" En

effet, nous avons déjà bien remarqué 1e état d_u mariage d.ans

1a société d-u selzième slècle. La ro)¡auté elle-même ne

don:ra pas de bons exemples à cet égard..

Nous avons vu queil y avaiL beaucoup d_e femmes, aussi
1rì or.¡ ñr'ìô '1 arrnvrvr¡ yue rçurs maris¡ eui étaient coupables d-e liaisons
amoureu.ses. tsEt d-e quoi se moquent-elles en ce temps plus

volontiers que d.eun mariage paisible et bien composé?mldemande

Monta"igne" La d-ifficultéu caétait que les honmeso tout en,

prenant pour eux-mêmes une liberté conplètes he supportaient
pas Ia pensée que l-eurs femmes suivlssent leurs exemples.

Toute 1a question d.e la femme nariée d.u seizième

sièc1e est bien posée d.ans Ia qui.nzième Nouvelle d_e

LsHeqtaméron, sans être résolue, pou-rtanto clgune manière ä

satlsfaire les fe¡nmes" Un ceytaLn homme avait épousé uJre très
jolle jeune fille pour son argent; mais il en. tenait peu de

compte parce qugil avart déjà une amie favorite" Après avoir
juré soil amour d-e longue d-ate pour son mari peu appréclateop,

et se sentant coupable pour avoir un admirateur nouveall, la
femme veut établir la différence entre l0honneur masculin et

lehonneur féminin" El1e seadresse ä son marlc

I
Livre IIf , V, vol, TV, p, 321+"
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o o , Et vouse Tnonsleurr elt1 estes seu1- 1a cause
d-e mon malheur, vould"rlez-vous prend-re vengeance d?un
oeuvre, d-ont siu long temps a, vous û.sanrez d-onné exemple?
ø ø u CàTe vous 1e sçavez et Je sçay bien que cel1e que
vous àymez ne se contente poinct d-e ce que Dieu et Ia
raison command.ent, Et comblen que la loy des hommes
d.onne grand d.eshonneur aux femmes qui ayment autres que
leurs marLzu si est-ce que 1a 1oy d.e Dleu neexempte poinct
les matiz qui ayment autres que leurs femmes ø ø @ @

Vous àvez vrae femme qul vous cherche, estlme et ayme
plus que sa vle propre, et Juay ung nary qul me fuit,
qul me hait et me d.eérlse plus que chambriere ø @ ø o

Oru juger sans faveur 1eque1 d-e nous deux est le plus
punlssable ou excusable¡ oü vouso estlmd homme:saige
et experlmenté o o e or-t moy¡ Jeune et lgnorante,
d-esprisée et contennée d.e vous u aymée d.u plus beau et
d-u þlus homneste gentil homme d-e Fran.ce, lequel Jtaf
aymé par.}e d.esespoir d-e ne povolr iamals esfue aynée
de vous?r

Le mariu étonn.é par un si franc-parLer, uone sceut que luy

respon.d.reu sinon qUe lehonneur d-oun homme et d-eqne femme
¿

neestoient pas semblablê s u tl On peut comprend.re pourquoi
)

les veuves, selon Brantômeu |tfuyent 1e marlage comme pesteurl

rpour évlter une cond.ition qul n.e leur promet plus qusun

esclavage.

Conclus 1on,

11 paraÍtu d.oncu que les fenmes d.u seizlème slèc1e

étaient en réalité semblables aux femmes d.e nos joursu

1
Margueri.te d-e Navarre ¡ eP,
Pþ, L23 - Lzt+"

Ibid." u p. L2+"

cLt u , rfQuinziesme Nouvelle ftu

Brantône, .gB," cit, e p. 435,
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parfois bonnes et intelligentes, parfols folâtres et frivoles.
Lehomrne d.e cette époque, cepend-ant, n8étalt pas prêt à
reconnaltre l-es capacités et 1.es d-roits d-e la femme comme

in.d-ivid.u" fl est vral quel1 la laissait jouer un rðle social
p1.us étend-uc eueil la lalssait d.iscuter plus librement
qu?auparavant d.es questions rmorales et sentimentales, mais

lein.fluence féminlne étatt quand- même lirnitée ä ad.oucir les

noeurs d-e la sooiété et ä inspirer les poètes, Urre fols
ma"riée u e11e d.evenait entlèremen.t dépend-an.te d-e son mari,

!

préférablement r'insenslble et invisiblete oour lui plalre"

Livre III, Ve vol, fV, pn 320.
1



CHAPITRE IT

LA NATURE FEMÏNÏNE SELON MO}TTAIGNE

Malgré la prdOl]ectlon d.ans sa jeunesse pour 1es

aventures anoureuses d.ont il se vante dans 1es Þ19, Michel

de Mon.taigne nsaurait, pas voulu accepter le titre d-u ,tDort

Juan d-u selziène sIècle"rt Après avolr passé sa vle ä étu¿ter

1a nature humaineu cependantn eE ayani taÍ-t La connalssance d.e
1rrcents et cents femmes, ¡8 il avalt assez appris et assez vu

pour prétend.re être bon. connaisseur d-e ce sexe" En vdrlté,
ä cðté d.e ses pré¡ugés personnels et trad.ltionnelsu Montaigne

nous a laissé une analyse perspicace d.e lsessence d-e la femme

ses d"dfauts et ses qualltése ses asplrations et ses désap-

pointeuents, Dans 1e portrait alnsl d.esslné, chaque femme

d.e bonne fol se reconnattra un peuo

Mqn.talå4e se tlent un Jeu qgc,rgL"

L sauteur nous d-onne une grand.e quantlté d.e renseigne-

ments sur la femme, mais i1 sera impossible quand. même de

d.éterminer son opinion arrêtée au sujet d.e oe sexeu pulsquøil

se fait un jeu d.e passere dans ses observations, de 1a taqui-

neri.e ä lsind-ulgenceu d-e la moquerie ä lsad-miratlonu d-e

lelronle å ta galanterieu sans conclure d.éfinitlvement sur

ce qu-e d.olt être la femme ldéale" Ce né1ange d.e boutad.es et

1
Llvre ïïo XXXII, vol" IVe p. 101"
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d.e flaËteries est conpllqué par l eabsence d.e ¿étatls préc1s

sur les femmes particulières d.ans sa vle privée, Le lecteur

d.es Eg_EeIg a le soin d.e chercher entre les llgnes et d.e falre

d.es concluslons spéculatlves" Dans les trois livrese aucune

mentlon d-e sa mère qui vlvait sous Le même toit que lsauteur

eÈ sa famille, et qui lul avalt survécu même, point men.ti.on

d-e ses d-eux soeurs qui y vlvalent aussi, aucune solld-e réfé-

rence ä sa femmee uïle 1égère alluslon ä ses nombreuses

all-lances amoureuses, quelques d.éd-lcaces galantes ä plusieurs

gran.d.es d.ames d-u sièc1eu un paragraphe reconnalssant lshommage

qui 1ui fut rend_u par lvlari-e le Jars d.e Gournay: volci

leensemble d-es renselgnemen.ts incomplets et frustrants Sur

un aspect lmportant d.e sa vie' Quant ä sa fille, La seule å'

survivreo lvlontaigne nous apprend qu0el1e étatt rfd-e complexion'

tard-ivee mince et molleu êt a été par- sa mère éIevée de même
1

d.eune forme retirée et partLcullère"rr Monsieur Nlcolai a

raison d-e trouver la réserve d.e Montaig.ree surtouþ au suJet d-e

ses ano1-lrs e d.ésolante au polnt d.e vue llttéraire et hi-storique

pour celui qui cherche å comprend.re l€hornrne et Son oeuvre@

rfSsll avai-t parlé d-e tout ce7-a avec molns d.e d-lscreti"onrtt d'lt

Nlcolaiu u,il aqrait sans aucun d.oute ajouté ä son porttai-b d-es

1
Llvre IIIe Ve vol' IVu PÞ" 301 302'



touches magistralesn des

soito ceeÊt 1a partie d.es

véritable d.e 1 eauteu-r"

cA
1

traits essentiels" te Qu-oi qutil en

Essais la moin.s imprdgnée d.u itmoits

Mon'Þa:Lgne et la trad-ition gg&Lglee,

Bien que Montaigne ne parle pas d.irectement du rôle
qu-e les femmes ont joué d.ans sa vie intlmeg cê queil d.it

généralement ä ce sujet témoigne suffisamnent qu0il ne fut
pas fémin.iste" Son. attitud.e est fortement empreinte d.e La

trad.itlon gauloise, q.ui tient ä satiriser et ä d.énigrer 1a

femme" Jeune fille, épouseo mèree veu.ve - nulle catégorie

de feinrnes ntéchappe à Ia critique implacable d-e Montalgne"

A maintes reprises il signale leur méd.i-ocre jugement, 1eu-r

mollesse, La faiblesse d-e l-eur na.turec

ø o u Dsanrt,an,t que leå,me est plus vid"e et sa,Tr.s
contrepoid.s, elle se baisse pl-us facllement sous la
charge d-e la première persuasioit. Voilà pourquol les
enfants, le vulgairen 1es femmes et les malad.es sont
plus sujets à êEre menés par 1es oreilles.2

11 est agacé par Ia sen.sibilité q.ui pousse une mère à.

favoriser celui d.e ses enfants qui est infirme. lsÏl me

senlcle, û! d.it-il:

o o ô o,ueen toutes fagons la maltrise nsest aucur:,ement
d.ue aux fernmes su.r d.es ho:nmes, sauf la maternelle et
natu"relleo si ee neest pour le châtiment d-e ceux qui
o o o s€ sont volontairement soumis ä elles ø ø E,e
11 est d.angereux d-e lalsser ä leur ju-gemeni; la d.ispen.-
sation d-e notre succession, selon le choix queelles
feront d.es enfantse eui est â tous tres corlps in.io,u.e et

lNicolai¡ .gp," .9i!u, p. 253"
Zl,ivre II, XXVII, vo1, I, þ, 305"
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fantastique" Car cet appétit d-éréelé et goût ma.lad-e
queelles ont au temps d-e leurs grolssesu el1es 10ont
en lså,me en tout temps. Comrû.u-rtément on. les voit sead.on-
ner aux plus faibles et ira"lotru-se ou à ceux¡ si elles
en on.t ¡ gui leur pend.ent encore au col u Car , ns aya.t:rb
potnt assez d-e force d-e d.iscours pour choislr et embrasser
ce qui 1e vau-t, el1es se laissent pll.¡.s volontiers a,ller
où 1es impressiçns d-e nature sont plus seules; conme les
anima"ux o o ' .-

Une fois adultes g eU-ê l-es f ils prennent l sad.ministration

d-es af f,alres s car ?el.e père les a bietr mal nouruis, s e il ne

peut espérer queen cet âge-tä its auront plus de sagesse et

d.e su-ffisance qu-e sa femme¡ VU- 1aord.inalre faiblesse d-u Sexe.$D

Au moins I'lon.ta"igne est-il sen,sible aux besoins

rna.tériels d.e la feïnne, même s8i1 ne se faiì: pas grand.echose

Ce ses instin.cts matern.els ni d-e son intel-ligence:

o @ . Blen. serait-il toutefois, à. ta vérité, plus
contre nature d.e faire d.épend-re 1es mères d.e la d-lscrétion
d-e lei.¡rs enfants. 0n l-eur d-oit d"onner largement d.e quoi
maintenir leur état selon la cond.ition d-e leur maison et
d-e l.eur âge, ð-saui-anþ que 1a nécessité et leind-igence est
beaucoup pfus malséante et malalsée ã" supporter ä elles
quçaux mftes; il faut plubôt en charger 1es enfants que
ia nère"3

Dans un molnent d-es p1u-s généreux, Montaigne avou-e que

ß?les måles e'b les femelles sont jetés en même moule; sauf 
r¡

lein.stitution et lsusage, La d.ifféren,ce ney est pas gratld.e'!!

Livre II, \rlTlo vol. II, pe 305, .L!J!Le t pø 302,

J-u¿Uo 6 pp, 302 - 303"

4'Livre III, Ve vo1" IV, p, 361+"

?I
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Mals cette to}érance est à titre d.e pure exception parmi

t.ant d-e jugements défavorables aux femmes, et on n"e peut qu.e

conclure o"u?en. pratlque, Ivlontaigne aurait été plus pré¡ugé

q.u-e tolérant envers elIes,
Montaiglre et les fenmes sAvan,'Leq,

Montaigne nsest pas ind"ulgent envers Ies fernmes qul

s sattachent e!ä la rhétorique u à ta jud.iciaire o à la logique

et semblables d-rogu-eries sl vain.es et lnutiles ä leur
1

besointt eb hors d_e leur entend.ement, 11 leur d-on.ne, d.eÈ ':

conseils précis à cet égard.:

o o , Si 1es bien nées me croient, e1les se conten-
teront d-e fai-te valoir leurs propres et naturelles
rlchesses. El]-es cachent et couvrent leurs roeautés soìLs
d-es beautés étrangères" Ceest grande simplesse d.eétouf-
fer sa clarLé pour luire d.eune lu¡nière emþruntée; el1es
sont en.terrées et ensevelies sou.s leart ç e o o Ceest
queelles ne se connaissent point assez; 1e monde nea
rien d.e plus 'oeau; c?est à el1es dehonorer les arts et
d-e farder le fard-. oQue leur faut-iI¡ eüê vivre a1mées
ethonoréeseôoná

Montaigne rend. quelques hommages à 1a beauté d_es femmes, mais

il les ravale nettement à un rôle inférieur ä tehomme, tout
en prétendant 1es comprend"re plus queelles ne se comprennent

elles-mêlneso Belle mais à ta tête creuse, coest Ia femme

telle que lsessayiste 1a d-écritu

ïncapable d.e voir o,ue 1e savoir efest un d_angereux

glaive, et qui empêche et offen.se son maltre, seil est en

1_.rl"ivre III, fIIe vol. W, po 2l+8" 2.&,æ" c iru å&,8 n
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main faible et qui neen sache 1?u-sageutu les femmes lnsistent

à falre Ia science parce queelles sont obstinéesu selon

leauteur" eeIl leur fâche d-e nous céÔer en quoi Itu ce solt,
¿

et veul-ent par curiosité avoir parb aux lirrce s s 
ut d-éclare-

t-il" Pour cette raison, 11 leur esquisse un joli programme

d-eétud-es et d.e lectures plus convenables ä leur nature impres-

sionnable. 11 leu-r a.band-onne la poésie, 8åun" art folâtre et

subtil, flégulsé, parlier, tout en. plalsir, tout en montre

comme ellesouuJ ï1 leur permet un peu d-ehistolreu ei une

philosophie tou-te pratique pour queelles y apprennent:

o o , à juger d.e nos humeurs et cond-itions r, ä se
d-éfend-re d-e n,os trahisons u ä régler la témértté d-e

leurs propres ¿ésirs, à m|nager leur liberté , allonger
les ptàisirs d.e la vie u et ä porter humainement
leinóonstance d-eun serviteuru Ia rud-esse deun marl et
leimportunitd d-es ans et d.es rid-est eE choses semblables"

C?est ä cau.Se d-es morceaux comme celUl-Cig Qlleon se d-emande

si Montaigne croyait vraimen,t ce qusil d.isaitr ou seil n.e

prenait pas plaislr ä épaÈer 1e lecteur' En apparence sa

conception d-e leesprit féminin nBest guère flatteuse; mais

le con.seil qu0i1 offre aux femmes d.e son temps est très

convenable ä leurs circonstances telles queon nous les apprend-n

Livre Ie XXV, volu Ie P' 250"

2
Livre IIïe ïIït volu IV, po ?.+8"

á*l ø

j

t.
Ly

Ibid" e pÞ, 2l+B

Ibid-" o p, 2+8.
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Quant aux matières théotogiques, Montaigne regard.e

avec horreur que ¡rles enfants et les feml¡esr en n"os joursu

régentent les plus vieux et expérlmentés sur les lois ecclé-
I

sia.stiques ui et il cherche d.es exemples à l sappui d.e son point

d.e vue qu-e ¡tles femmes ne sont guère propres ã. traiter les

ma.tières d-e la théologiê,ott ï1 trouve rislble la piété

religieuse d-e l0auteur d-e LsHeuqeq(Ae]] qui semble approuver

leimmoralité d.e son frère" 11 d.éfigure même, le sens d-eun

cles contes d-ans cet ouvrage d-gune nanlère qui d.éprécie

leintelligen.ce d.e la relne. Marguerite d-e Navarre voulut

montrer les contra"d.ictions humaines d,ont son époque fut
plelne;'ç êrr, d-écrivant lshabitu-d-e queavait son frère d.e passer

d-es caresses d.e sa mø"lLyesses ä la d.évotlon pieuse. Pour

Montaigne cgest une preuve d-e plus d-e J-oesprlt faible d-es

femmes o

La chasteté et la pud.eur d-es femmes.

iviontaigne ne se fait pas uì'ne haute id-ée d-e leesprlt d-es

femmese comme nous verrons d-e voir" 11 est prêt, cepend.artt, à

avoir égard b. cette faiblessee i{aiss €h. ce qui touch.e leur

vertu et leur constanceo il se d.éclare absoli.¡ment seeptique.
tt11 nøest pas en e]-l-ese?! d-it-ile ten,i ä l9aventure en La

Livre Ie ItIIu vol, If , pc L91+"

p" L97,'!Pla-o c
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chasteté même, puisqu8elle est femelleu de se d-éfend.re d-es
I

concupiscences et d-u d-ésirêro rr 11 se moqu-e d.e l-eur rehonte

virginalett et d.e leur rrpud.eur enfantineî! car tout eelau

d.éclare Montaigne, 'neest qusune ruse d.on.t elles se servent

?tà nous accroltre le d-éslr d.e vaincre u gou-rmand.er et fouler
4

ä notre appétit toute cette cérémonie et ces obstacles.¡l

11 ne croit point ä cette parad.e d.e chasteté qu1 pousse les

femmes à se sulcid.er pour échapper à ta force d.eun1orutal.

oul,e d-issentiment ney peut être assez entierrre insiste-t-ilu
J

00et semble que la force soit mêtée ä quelqu-e volonté"tt

Sueon ne prenn.e pas trop à sérieux, d-oncu Ies prétentions

à ta froid.eur et ä lslnsensibilité cltez toutes !'celles qui
+

se meulrent et qui respiren.t encores.t! t¡Leurs d.éguisements
)

et lerms figures n"e trompen.t que les sotsre! seexcl-ame

I'lontaigne "

Lsauteur d-es Essais se

litt'érature d-e l0antiquité d-es

les Scythes qui srcrevaient les

complaft à chercher d-ans la

Livre III, Ve voln IV, pn 3J-7 "

L,ivre IIu XVe volo IIIe p. 292"

exemples d.es femmes conme

yeux ä" tous leurs esclaves et

1

JÏ,ivre II, TIT, vol" II, p" 2Lþ3"

5
Livre III, Ve voln IV, pu 3L9' ïbid_. e

p, 3L9,
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prisonniers de guerre pour s 8en servir plus llbrement et
I

couvertement" n Voilä un exemple éclatant de la uod.estle

féninlne! Montalgrre est résolu d-e mettre en d-ouüe la sincé-

rIté d.es femmsg et leur prétention å. quelque sensibllité

regard.ant les choses d.ont lul-même.semble sj- bien informé"

On aurait voulu plus d-e renseignements sur ses rapports

avec le sexe opposée pour mleux comprend-re la vlolenee d-e

ses abtaqueso

La sincérlté d-es femmes 
"

Leauteur est plus encltn au soupçon queà la confi-

a;n.ce ä l8égard. d-e la slncérité d-es femmes. r0I,e mentlr y est
2

en siège d-ehonneururf d-éc1are-t-11, Elles se fon.t grand.

plalsir de tromper les yeux et le Ju.gement d.es hommes"

Quoiqueelles supportent rnal 1es d"ouleurs d-e 1-een,fantementu de

quel stoicisne ne sont-elles pas capables quand. il s eagit

d.e d.égulser leurs lmperfections physiques:

6 € " Qui n.ea oui parler ä Parls d.e cel1e qui se
flt écorcher pour seulement en acquérir le teint plus
frals d.9une nouvelle peau? 11 y en a qul se sont faif
arracher dents vives et saines pour en former Ia
volx plus molle plus grassee ou. pour 1es ranger en
meilleur ord.re e @ o @ Que craignen.t-e11es? pour peu
queil y ait d-eagencement ä espérer en leur beauté,
ø @ " Jeen ai vu engloutlr d.u sableu de La cend-re, et
se travail-ler ä point nommé d.e ruiner J.eur estomac"
û @ . Pour faire un. corps bien espalgnoléu quelle gêne
n.e souffrent-ellesu guind.ées et sanglées, ä toub d.e

I
Llvre TII? Ve voI, IV, p" 3I7, Ibld", p, 3L9,
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grosses coches su-r les côtéso Jusques à ta chaiv vive?
Oui quelquefois ä en mourir.r

Hais cette ¡¡anité qu1 faLE porter lrdes cuisses d.e d-rap
¿

e a " êt d-e lsembonpoin'b d.e cobonnit est une d-éception d-e

petite marque qui ne f ai.t -o,u-e rire, Ce o,ui est plus grave t

c0est de conLrefaire une affection envers mari ou serviteur"
)

La beauÍé fémlnine, r?qualité puissante ef asrantageuserBs neest

pas toujours gatan'bLe d-e la bonté, trouve Montalgne" nJeai

lu- ;oarfois entre cleux beaux yeux d-es menases d.eune nature
LÞ

maligne et d.angereu.s€uto d.it-il. L0a"uteur avai-t e.ssez vu

d-ans ia magistrature , à La. cou.ru et d-a"ns sa roropre vie pour

apprend.re â se méfier d.es femmes, t¡Ceest o q o poiJtr moi u-n

doi.:-x commerce qu-e celui cles belles e'b honnêtes ferrtmes u 
?t

confesse l4on.taigne,

ë ø " Mais c?est un" comr¡.erce où it se faut tenir
Lul peu sur ses gard-es ð o o o Je m?y échaud-ai en mon
enfance et y souffris toutes 1 es ra.ges que les poètes
clisent ad.venir ä ceux qul s ey laissen.t aller sans ord-re
et sans jugement" Il- est vrai qug ce coup d-e fouet mea
servi d-epuis d.sinstruction o @ o t

Liv:re Ie XIV' voI, Ie ÞÞ. 3,21+ - L25,

Livre ïï, XIï, vol" fïïe pn 170.

+
Livre IIIe XII' \rolu Ve p. 250"

Livre TITe TITe vo1-u TV, p, 25I"

1

L
I

Ibid.", p" 25I"
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Comme exemple d-eune autre hypocrisle sérieuse qui le

d.éeoûte, lsauteìtr signale ces od.ieuses affecþabions d.es

veuves qui s earrachent les cheveux et qul versent d-e grand.es

quantités d.e l-armes aux fun.éral11es d-e leurs marls " "La ,
I

plupart de leurs deuils sont artif lcle]s et cérémonieu-x, fl

d-éclare le sceptique' C?est un rttard-if témolgnage et hors d-e

salsont E]Ies prouvent plutôt par 1ä queelles lle 1es aiment
¿

que morts,rf Pour vérifier la tristesse d-e la veuvee dit

Montaignen ls:¡¡e Tegardez pas ä ces yeux moltes et ä cette

piteuse volx; regard-ez ce porty cê teint et l€embonpoint d-e

ces Joues Sous ces grand-s votles: cgest par l-ä queelle parle
J

frangais" ?o

On. se ¿eman¿e si Mon.taigne aura1t préfé1¡é la sincé-

rité touchante et absolunent irréprochable qul se tuouvai-t,

paratt-il-o parmi les femmes d-e lgfnd.e centraleu oü eJles rrsont

brû.lées vives n,on constamment Seulemente mais gaiement aux

funérailles d-e leurs maris.rf Pour en finlr, Montaigne

aurajb ¿étesté que celle tnqul u,saura ctaclté au YLez pend-ant

Livre IIIe IVu vo1' IVe P" 26L"

2
Llvre II, XXXV' vol, IVe P" 130. Ibld_" e p" 131"

Livre Ie XIV' vol. fe Pø 113"
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aque J 
8éta1s me vlenne frotter les pied-s quand- Je comnence

l_

noêtre plus. r¡

Leur esprit borné, leur jugement insufflsattÞo et leur

lnclinatlon au mentir, tout cela ä part, Montaigne trouve

beaucou-p d-eautres qualltés ä désirer chez les femmes, Sa

clef d.e voûte en ce qui concerne le v61e d.es femmes est bien

résumée d"ans les paroles que voici: rtselon la loi que nature

leur d.oruee c Cê neest pas proprement ä el-les d.e voulolr et 
2

d-éslrer6 leur rôle est Souffrtr, obéir, consen.tir o o ' 'r'
Dès queelles sedcartent de cette voie étatlle (par 1es hommes)u

el1es d-evlennen.t jalouses, entêtées, rid.iculesu et d-e mauvaise

humeur, E1les bouleversent la palx d.u ménageu chose qui rend'

}a vie insupportable ä leurs maris" urt,e sénat de iviarseillerÙe

d.it Montalgne plein d.e sympathieo rteut raison d-eaccorder Ia

requête à celui qui d.emand.ait permlssion d-e se tuer pour
J

sgexempter d-e la tempête d-e sa femme*¡r A ce polnt on cèd-e

à. la tentation d.e réfféchir au suJet d-e son propre ménage otr

vivalent tant d.e fsmmese g compris sa mbre" Est-ce ä elle

que pense Mon.taigne en ó.écyLvant ltcet an.cien Qui s ruant La

pierre ä un chlen, en. asséna et Eua sa marâtrer?? T1 termine

ses paroles par une trad.uction d-u grec qu1 d-1t que ¡rla fortune

Livre IIu XXXVe vo1. IV, P" I3L'
I

3
Livre III' Ve volo We Pu 3+5' Ibid-, e po 325"
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1

a mel11eur avis que nous¡r'

l*entêteneql '
Les legons d-e son expérience personnelle, peut-être

d.e son propre f oyer nême, apprirent ä Montalgne qu-e ]es f emmes

ne sont pas heureuses si on leur enlbve l-e privilège de

contred-ire leurs marls " teLà preraière eXcUSe leur serb d.e

2
plénière Justificationr$ d.it-iI' 11 ney a rlen d-e plus

exaspéran.t å une femme qusun m,ari qu-i lui fait d.es concessions

timld-ement, en. silencee sans batallle rendue " Leorguell

férainin. exige une vietoire d.ifficile' rpNuL manieuent leur

semlole avoir assez d-e d-ignité, seil vient d.e La concesslon

d.u mari" TI faut qu0e11es l€usurpent ou finement ou fière-

mentr et touJours lnjurleusemente pour lul d.onn.er cl-e La grâ'ce
J

et d-e leautoritéouu insiste lsauteur" 51 le mari d-écid-e d-e se

taire au lieu d-eargumenter u Là femme d-evlent folle ä llerc

ø e " Ceux qui onb ä négocler avec d-es femmes
têtues peuvent avoir essayé å. quelle Ya.Se on, les
jetteu quand- on oppose å leur agitatlon le silence
et ta fioid.eur, et queon. d-éd.algne d-e nourrir leur
COU¡3OUX @ ø e ø ElleS ø e E 1.lê Se COU1"yOUCent qUeafin
qugon se, contre-courroucee ä leiinltation d.es lols d-e

f t"mour.4

1
Llvre fe XXXIV' vol*

2
Livre II, VIII, voI.

t+

Livre II, XXXï, vol*

II, Þþ" 50 5I"
,

IIu pu 298"

IVu po 91-"

ïbid, e pp, 298 299"
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A la manière gauloise, ceesË ä ¿ire en exagéyant 1a vérlté,

Montaign,e nous parle d.e ¡ecent et cent femmes o ø o euê vous

eussiez plutôt fait mord.re dan.s le fer chaud- que d-e leur

faire d.émord-re u-ne oplnion queelles eussent coilgue en colère,0t

A l eappui d-e cette assertion, il cite le fabliau d.e Ia f emme

d.u pouilleux, 1aque1le, menacéeu battue, puis jetée d-ans lÊeau

pa.r son ma.ri pou"r leavoir appelé pouilleuxu faisait Ie slgne
2

d-e tuer d.es poux jusqueà son d.ernier moment" Si lson

voulait d-isputer la thèse d,e Montaigne à Lséeard- d.e leobsti-

nation féninine exemplifiée d-ans cette histoirec oh. peut

répond.re que cette femme obstinée est morte pour avoir d-it

la vérité ä son mari obstiné"

On seétorure d.e la ténacité extrême d-es femmes qui ne

cèd-ent point leurs opinions d-evan.t I.a mort même, mals i1 ney

a rien d.e plus intolérableu d-eaprès Montaigneu queune femme

travaillée par la ja.lousie, la plre d.e ses malad-ies et cel1e

à laquelle elle est particullèrement susceptibleo senble-t-il.
rfA d-1re vraieer dit-ile ¡oje ne sais si.on peut souffrir d.eelles

pis que La jalousie; ceest 1a plus d-angereuse d-e leurs cond-i-
J

tionse cotlme d.e leurs membres la tête"er Qu011 "ll trlste d-e
+

voir ttces pauvres âmes faibles et sans résistan,ce!? en proie å.

1
Livre Iïu )CO(II' vo1. IV, p" 101.

f

Livre IIï, V, volu IV, þo 325"

Ibid., y Þp" 101 - lO2,

Ibid_., Pe 316"
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cette fièvre qui tttirasse et tyrannise cruellemehtuuu et qui
srlaid.lt et corrompt tout ce qutelles ont d.e bel ei d-e bon

1
d.eailleurs.!r Accablés d.e telles fenmeso uoql¡e d.evons-nous

L
fairee rlous autres hommenetz?se, se d-emand-e l8auteur, Les

al-i'eynabives du mari infortuné sont d-e se suicid.eru de fuir,
ou d-e souffrire car il nuy a point d-e remèd.e:

o o . De l-eur d-onner même conseil à elles pour les
d-égoû.ter d.e La jalou-sie, ce serait temps perd.u; leur
essence est si confite î?-^î:"fp-1"_,-^11 T?:i:i_:t ?îcuriosité, que d-e les guérir par r,'oie rçrór ur',..Þ e .r-r fie
faut pas leespérer" Elles ssamendent souven.t d.e cet
inconvénient par un.e forme d.e san.té^beaucoLi.p pl-us ä
craind.re que neest 1a malad.ie ,même"J

Peut-être y a-'b-rL d.e Ia sagesse d.ans 1es pa"roles d-e celul
nrri q rri* lrnrre1111 bOn mafiage Se d-feSSalt d-sUne femmg aVeUgleYsJ a qqv Yu 

u
avec un nari sourd-, Ee conclut Montaigne"

La femme et leamltié"

Les fem:nesu selon Montaigneu sont incapablesrrd.e,La

parfaite amitié parce que ce seniiment est le propre d-e ceux

qul sonü plus intel-ligents que sensibles, Pou-r 1-sauteuru

3-eamitié est infiniment supérieure à. 1.eamour, tula première

maintenant sa route d-eun vol hautain et superbe, et regardant

Livre ïIIe V, vol" IVe po 3L6"

^^t.

Ibid-. u p. 325 "

II

t+

Ibid-", p" 325,
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d-éaaign.eusemenb 

"cette-ci 
passer ses pointes bien. loin au-

I
d-essous deelle. tû Lsamour neest queune passion voluptueuse,
tosujette â satiétéuu, Csest ûtun feu téméraire et volageo

2
ond-oyant et d-ivers!!, conme la femme, tandis que l0amitié est

une passlon. cérébrale et spirituelle, constante et d.urable,
tNA dire vraijt d.éclare Montaigne, rila suffisance ord-inalre d-es

fernmes :n.eest pas pour répond.re â cette conférence et communi-

cation o o " r1i leur âme ne semble assez ferme pour soutenir
J

18étreinte d-sun noeud- si pressé"tu Montaigne distingue net-
tement l eamour de 10am1tié" Leamou4 c eest la fenme, coest 1e

corps; l sanitié, c sest l ehomme, c eest L eâ¡qe" Cette hypothèse

assez simpliste nous fait d.emand.er avec Gautltrez si l,lontaigne

avaLþ r¡rai-men.t une connaissance d-es ferumes aussi profond-e queil
prétend-, ou si ses efacquointancestt fénlnines neétalent que d-es

Hf

Eramitiés 
d. eép1d-erlrrê 

u 
Ít

Con.clusionn

Le souci d-u måle d.e protéger ses

es't évid.eni d-ans 1es arguments que pose

d-e sa critique d.e la nature féminine.

intérêts trad-itioru:els

Montaigne ä I eappui

Que les jeunes fiIles

Livre Ie ÐffIIIu vol" Ie P" 3L7" T'lìi¡l h a-lA¿v+qo a i./ø ,!Uo

Etudes sur le seizième siècleo

1-&i9", P" 3L7 '
lt'Pierre Gauthlez,

,- . - a \
\ -HATIS: lecene e Oud_in et Cie" u 1893) u p, 253"
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cultivent leurs agréments extérleurs pour le plaislr d-e leurs

servlteurs, cars rrcoest le vrai avantage d-es d-ames que la
1

beautdu¡t seloit leauteur" En effetu il y a d.es hommes qui

préfèrent La mort ä ta lald-eur deune femme" Montalgne clte

leexemple d.u cond-amné qui aLme- mleux mourlr sur lsécltafa:uid- que

d.sépouser une fill"e qui avai-t utles Joues avalées et 1e nez
2

trop polntu,t¡ Quant å Montalgneu utJe falsals grand- conpte de

leespritete d-lt-ile r¡&ais pourvu que le corps neen fû.t pas ä

d.tre"s ca;r-u å répond-re en, collscienceu si ]-sune ou I?autre

d.es d-eux beautés d-evalt nécessairenent y faltliru j eeusse

J
cholsl d.e quitter plutôt la spirituelle'Pe A trenfe anse

cepend.ant u la beauté d.es femmes est hors d-e sa Saison' Ï1

trouve très sage le conseil d-e la reine d-e Navarre g Qui avait

ord-onné qu?ä cet åge, utqueel-les changent le titre d-e belles en
Lr,

bonnes" r!

Montaigne reste ä l tabrl d-e La coutume en vouLant que

la femme oontinue d-ans la vole étaUlte par les mâles qui sont
)

¡¡moins nés ä servir et d-e eond.itlon plus. libre rf que

lI,ivru IIIe IIIe volu IVu pe 256"

Zl,i.rru Ie XIV' vol. f e pø LL3.

Jl,lvre TIIe IIIe vo1" IV, po 256,

þLi.r"u IIIe Ve vol" rVu p, 362.

4_.rl,lvre IIo VIII' vol" IIu p" 29L.
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les femelles, Quelquefois, quand. Montalgne semble plus géné-

reusement d.isposé envers 1e mond-e, il avoue qu e il y a quelque

inJusbice d-ans les rapports d-es d-eux sexes" r?Les femmes

neont pas tort d-u tout quand- elles refusent les règ1es de

vie qu1 sont lntroflultes au mond-eurs d,lt-ile t¡deautant que ce
I

sont les hommes qui les ont faites sans elles'st A Ia baseu

cepend.a^nte il ne Veut poin,t de changemertts' 11 nsaj"me pas
2rrla brlgue et riotte0P qui résultenb quand. les femmes sortent

d-e leurs rð1es d.sornements et d-e ménagères pour d-evenir ce

queelles t?.e peuvent Pas être'

Et pourtantu comment peu.t-on seen prend-re ä cet

égolste exaspérant qul s eest laissé une belle échappatolre en

écrlvant:

e € ø cê sont icl mes humeurs et oplnlonsi Je les
d.onne pour ce qui est en ma ctéance e -t1çtl potj1r ee qui
est â äroire, Je ne vise ici qusâ d-écouvrlr mol-même,
qul seral par aven"ture autre d-emain, si yxouveau 

_ 
appren-

t-lssage me change" Je n0a1 point lsautortté d-eêtre crue
ni ne }e d.ésireu *e sentant trop mal instruit pou.r
instruire autriri " 

J

Livre IIIe Ve vol, IV, Pø 298'

Locu clt,æ
?
Livre Ie )0ffI, vol' Te Pø 26Qø

I



CHAPTTRE TII

L 9Ai\iOUR, LE I'IARIAGE 9 ET LA FEMME

l{o4teig4e- Lq__uari.

En 1565, å.gé d-e trente-trois a;vLS e I'tontaigne épousa Ia

fille d.eun de ses co11ègues à Bord-eauxu Françoise d-e la

Chassaigneg eui lui apporta ured.ot considérable, et qui

d.evait lui d.onner slx fil1es, d.ont seulement la d.euxième

allait survivre. Sa femme avaLt alors vlngt-trois anse âg"

d.éjä fort ava.ncé si leon se rappelle qug ordinalrement ä

cette époo,uee uTle jeune fille bien née se mariai-í avanL d?avolr

atteint sa seizième année" 11 nous manque des renseignements

particu-liers sur ce mariage cle vingt-sept annéesr parce que

leauLeur, rnalgré sa franchise sur d-eautres sujets, aime mieux

rester clos à ledgard de sa propre vie conju-galet

o o " Les aigreu-rs, comme 1es douceltrs d.u marlage t
se tiennent secrètes par les sages. Et, parmi les
autres importu-nes conditions qlll se trou"vent en iceluy,
ceite-ci, ä un homme languager comme j_e suis, est d-es
orincipaies; qu.e 1a coutume rende ind.écent et nuisible
qu-eon communlque à tlersonne tout ce quoo:n en sait et
{unon en sent,-l

Il- ne nous resfe d-oncu quoune lettre déd-icatoire, La seule cor-

respond-ance d.e Montaigne b. son épouse, écrite d.e Paris, le

Livre TTIe Ve vo1" lVc pn 3Z+"
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10 septembre A5?Oe pour réconforter sa femme d.e la mort d-e

leur premier enfant, cinq années après leur rna.rLageu Son

esprit livresqu-e confle å Plutarque la ckrarge d.e La consoleru

elcàTeûs d-it-ile reil vous d-escouvrira mes in.tentions, et ce qui

se peut alleguer en cela beaucoup mieux qu-e je ne ferois
I

moymesmes"tt Dans cette épttre introduisant ]a trad-uction

française faj-te par La Boétie d.e la Lettrçjg Consolation d-e

Plutarque ä sa femme, il y a quelques touches d-e tend-resse

envers son épouse qui nontrent que Montaigne était un bon

mari en d.épit d-e toute sa critio,ue d-u mariage en généra1"

uuMa f emme, sr écrit-il:

o o . vous en.tend-ez bien que ce n.oest pas }e tour dgun
galand homme s alrr relgles d.e ce iemps icyu d-e vous cour-
Èiser et caresser encore. Car ils d-isent queun,rhabil
homme peut bien prend-re femle: mais que cle leespcluser
ceest ä faire å un sot. Laissons les d-ire: je me tlens
d-e ma part à la slmple façon du rriei-l aage E c e o o 2
Vivons ma femmee vous e'b moy, à La vie11le Frangoise"*

Nous savons au-ssi E etf,e la trad-uction. d-e Plutarque u avec

leensemble d-e papiers et d.e livres que La Boétie Iui avait

lalss&en mourantu étaient un vérltable trésor þoür"ÞlonËalgneu

un Souvenir cle Son ¡{compaignon invlolableo?9 et Son toplus favory
^t)

meuble"t0 Ce partage d-onco de¿ne oer1vre de La Roét1e avec Sa

1
Mon.ta.igneu Oquvres complètes d.e Mon.taig¡e, (Paris,
é¿itions e.a

23
p ø L37L, Ibid.,, p" J.371-"
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femme d-ésolée, est preuve d.eune sensibilité généreuse d-e Ia

part d-u mari,

Après vingt-trois années d-e mariage u 1 sauteur se flatte

deavoir été un mari pluÉ fid.èle que la plupart d-e ses contem-

porains u Êûlout licentieu"x o,u 0 oï1. me tient e 
E! d-it-il, u'i ua.i en

vérlté plus sévèrement ol¡servé les lois d-e mariage que je
I

nsavais ni promis ni espéré"uu Cette fid-é}itÉ exceptionnelle

nérite d-eêtre mentionnée puisque la noblesse du tempse comme

ïlous avon$ bien noté ç fl€ faisait pas grand cas d-e f-a foi

jurde au marlage u aband.onna:at cette vertu aux bourgeois et aux
¿

marchand-s, Haîssant 0¡toute sorte d.e liaison eb d-eobligationee e

Montaigne le trou-va fort d-iffic1le d-e sBy accom14od-ers

o € o De mon d-essein, jeeusse fui d-0épouser 1a
sagesse même, si e1le meêu-t voulua Maisr nou-s avons
beáu d-lre , !à coutume et l eusage d-e 1a vle coÍLmune nous
emporte " Là plupart d-e mes actions se cond-uisent pe'T
exemplee noïl þar-choix" Toutefols ie ne m0.y convial
pas proprement, gn msy mena, êt y fu's potté par d-e's

óccaÀioñs étranqères " .' et y fus porté ô o' mal
préparé o e o Er

En se mariant d-onc, Montalgne répondit à ta sagesse trad.ition-

nelle et à 1a coutUme, teon ne Se nårie pas pour soi, quoi

qu s oTr d-ise , ¡1 d.it-ilç

Livre III' Ve vol. IV, P' 296" P' 295"

Ibid.. s pÞo 295 296,
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e o o on se marie autant ou plus pour sa postérité,
sÐ. famil-l-eo Leusage et intér'êt d-u mariage touche notre
Tace bien loin par-d-elà nous" Pourtant ne pl-aît cette
fagonu queon 1e cond.uise plutôt par ma.ins tierces Ç"ue 1par'1es propresg et par l-e sens d.sautrui que par 1e sien,*

l{ontaigne lui-mêine, encouragé par son père et par son amL La

Boét1e u avait prisu bien que sans grand- enthousiasme, le parti

d-e se marier, seétant laissé tier à sa femme ä contre-coeur"

Tout d-e mêmeo après loavoir essayé pend-ant vingt-trois

années, cet hoime rel¡elle ä toute su jétion f 1n1t par être

molns opposé ä sa cond-itlon quel1 n,savaib été au d.ébui;,

!ucarer! dit-ile s?Tron, seulernenN 1es choses in.commod-esg mais il

neen est aucune si laid-e et vicleu-se et évltable qui ne
¿

pu.isse d-errenir acceptahle o o " 
re Sans d-oute y avait-il

trouvé d-u" moins quel-que récompense et consolation pour son

sacri fice initia.1"

TI n'y a âucune évid-ence q-ue Montaigne et sa femme

neeurent pas un bon mariàEes roconstamment d-ouceu 1oya1e et
ô)

commod.euss Ïls n.eétatent pas certes d-e cette eompagnie que

d.écrit Brantôme:

o o " si tous les cocus et leurs femmes qiri les font
se tenoyent bous par La mainu et queil seen pust falre
un cerl'r"e, Je croy qusil seroit assez lr,astant pour entourer

ïbiq, s þÞ. 291: áY 1ø Ibid,, pu 296,

Livre TIu XXXV, vol, IVe po I30.
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1

et circuir la noltié d-e la terre.

Les l'{ontaigne se trouvaientu sans d-oute, d.ans loautre moltié.

Çonseils pgul un bon nariage à ,

Qusest-ce o.ue le mariage d-oaprès ItÍontaigne? Coiament

Ia fer¡me d.olt-ell-e se comporter dans cette entreprise si
perma.nente? Qu-els sont les avantages et 1es d-ésavantages

d.8une te1le u-nion.? A quel degré d.oit-on se prêier au-x clevoirs

o,u e elle exige ?

Ce que nous d"it Montalgne touchant }e mariage et le

rôle d-es épousesu est 1e miroir d.e ses propres expérien.cese

et en même temps 10écho d-es croyarrces et coutumes de son

temps" 11 se place toujours d.ans le cad.re d-e la doctrlne

chrétienne telle queell.e était acceptée et pratiquée a-u.

seizième siècle et bien. avanto A ceLa, leauteur ajoute ses

pré¡u-gés ma.sculins, Disons même, qll€en ce o,ui regard-e le

mariage u Montaig:ne et J-es gentilshommes d-e la Renaissance

tournalent ä leur p?opre avant.age les règ1es d-ictées pàT

l. ".Ugl.lSe"

Sau.f d-ans leétat d-e 1a prêtrise u qu1 est etla plus
2

vénérable 'vacation d.es hommesrs! d.it Montaigne, le mariage 
)̂

est uula pl-us néeessaire et plus util-e d-e 1?hurna.ine société.uu

Bran.tôme, .g!" g![., p" l-2B"

Livre IIIe Te volo IVe po 220,

1

Ibld_,, p, ?2A"
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On se rnarie car le marÍ.age est un d-evoir ind-ispensable, queon

a"Lt ou no.n la vocation, ttCsest une religieUse liaison et

d.évote que 1e mariage; voilä pourquoi le plaisir queorL en

tir.a. no rrntt être un plaisir retenu, sérieux et mêfé ä quel-v¿¡vg v- uvùv 9 *-- 

I

que sévérité o o o o sa principale fin coest la géné:ratLoÍln¡t

A u_n poin.t, Montaigne neest guère flatteur n.i a,ux naris ni

aux femmes en, comparant ceux-lä aux ¡t1:êtes qui sont d-e moind-re
2

estimet? assign.és nau haraso rI

Le mariage court un grand risque"deêtre t'un marché
)

plein o o . d-3épineuseS circonsta.:LlceSett mais La. raXeví, U*

bons mar"iagesu u?est signe de son prix et d.e sa valeu"uuf .lit

I{ontaigne" Quoi qugil en soit, a joute l eauteur, unil nsest

plus temps de regimber quand on s eest laissd entraver' 11

faut prud.emment ménager sa l-iberté; mais d"epuis queon seest

soumj_s à lsobligation, iI sey faut tenir sous les lois du
,)

d-evOir commun g àD- noins Seen effofoer.re A son aviS, Aa bonne

foi d.u mari et d-e sa f emme e est plus inportante que les erreurs

ci.u?ils pourront comrnettre pend-ant leur vie ensemble. LeS

Livre Ie XXXe vol. II, P" 13"

Livr"e ïïï e

)
Livre II,

Ir- .'Llvre rrl.,

I e vol, IVo p. 224 "

XXXV' vol" IVy Pu 130.

Ve vof" IV, Pu 295" /Jlf,lCLu e po 296 
"
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partenaires d-ans ce contrat ne d-oivent jamais se d-érober à

dessein ä leurs engagement.,s commulls e car f?c€est trahison de

se marier sans s0épouserrst d-it-j-l.. trCeux qui entreprennent

ce marché pour s0y porter avec haine et méprisu font lnju.ste-
2

ment et incommod-ément. o?

Croyant que la femme appartient ä une classe inférleure

ä lehomme, et qusil est d-ans leord.re d-e la nature queell-e

obéisse à son chef, Montaigher à ta façon d.e son sièc1eu 1ui

assigne une positlon conforme ä ses talents limités" Le

bonheu.r d-u rnariageu et lehonneur d.e 1a femmeu ne d"dpend-ent

ni de sa beauté ni d.e son érud.itiono mais d.e son art de

régner d-ans la maison en bonne ménagère et en bonne mère"

Le bien-être et Ia sécurlté d-u mari et d-e la famille doivent

être seS soins principaux. Leauteur raille l-onguement

l soisivetd et La vanLté d-es dames qui négllgent leurs d-evoirs

C.omestiques et qui passent tou-te }a journée ä se pomponner

d.evant la glace:

o ô . Je vois avec d-épit en plusieurs ménages monsieqr
revenir maussad.e et toui marmiteu.x du tracas d.es af faires u

enrriron nid-i s Que mad-ane est encore après à se coif fer et
a.ttifer en Son cabinet" Ceest ä faiye aux reines o o o o

T1 est rid-icule et in juste que leoisi.¡eté d-e nos femmes
soit entretenue d.e notre suéur et travail' T1 n0ad-viendra

1
ID10-oe pn lY("

a¡/

!!1 . s Pn lJA"
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que je puisse à roersonne dsar¡oir 1?usage d-e mes 'oiens
pfu.s 

- Ii[uid.e que moi , Þ]-us quiète et^ plus quitte ' - - Si
le narl-fournit d-e matière, natu.re même veut qu8e11es
fournissent d-e forme'1

Suson se résigne aux imperfections d-es fenmes, d-it Montaignet

ce;T¡ui1 neen est pas à d-ou.zaines, conme chacun saitu êt notam-
2

ment aux d-er¡oirs d-e mariager? o,ui sont bonnes' Ces rares

qualitds d-e loyau-té et d-e bonté, trouve 1øauteur, sont trou-vdes

plus souvent parmi d.es gens d-e bas lieu" Quant aux femmes 
?

nobles et richesu tî1es exemples d-e vertu se logent rarementut-

parmi el1es"

Nous espérons que d-ans La étab con jugal l{ontaigne

neexigeait pas sérleusement le d.évouement extrême manifesté

par Sextilia¡ Þar Paxéau et pg;r Là femme d.e Fulviusu les trois

Rolnaines ad-mirablement courageuses qiri se rnontrèrent d-es

parangons d-eaffection en se suicld-ant d-ans 10latérê-r, de
lr

mariso 11 neest guère plus raisonnable d-e croire qu8il

voul-u voir adopter les cou-tumes d.e ceg clvilisations où.

VeuVeS furent enterrées vives d-ans 1es to'¡abeaux d-e leurs
q)

maris" ¿å.ussi neest-il pas pro'oable o,uell- se ffit contenté

ll,i,r"" ITIe IXu vol. Ve Pe 126"

2],i.rcu II, XXXVg vol-" IV, P. 130"
?-.. - r^^
'. uu Pn L))"

Ieurs

auvaiþ

l-es

4Ï,irr"" II, IIIe volo ITu PÞ" 2l+5 2l+6"

5Liur. IIo XXIX, vol" IVe Pu ?2'
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d.e cette fenme qui t¡était assez savante -o,uand- elle savait

mettre d.ifférence entre La chemise et le pourpoint d.e son
t_

Tlrâfios! IrÏontaigne se borne ä revend-lquer chez les femmes

des vertus et d-es d-evoirs molns radica-vx. T1 leur accotde le

d-roit d-sêtre d?une confortable utillté¡

o o , La plus utile et honorable science et occupation
ä une femmeu csest la science d-u ménage" Jsen vois
quelqu?une ava-reu de ménagère fort peuo Ceest sa
mattiesse qualitéu et qu-8on doit chercher à ruiner ou
sauver nos maison.s. Queon ne meen parle pas: selon
que 1eex.oérience meen a appris, je requ-iers d-8u-n.e

femme mariée, au-d-essus cle toute autre vertuu La
vertu économique" Je leen mets au- prop3ee lu-¡ laissant
par mon absence tout le gouvernement en maino4

Nous savons bien que Moirtaigne voyagealt beaucou'tlu ê't quoiqu.eil

ne nous le d-ise Þasc llous croyons queil avaiþ âSSez cle con-

f ì ance pratique e:n Sa f emme pour ne pas cralndre pour Son

ménage pend"ant ses absenceso

Montaigne neexige rien de d.éralsonnabl-e e:n voulant que

Ia feroue mariée joue pleinement son rôle féminin, qui est de

vaqu-er aux soin.s d.e so¡ ma.ri et d-e sa maison, Ce faire d-es

enfants, et d-e gérer les biens,.r d.u mari qu.and nécessaire.

Quant å. luamouru cepend-antu il veut qu?e11e Se contente deun,e

Livre Ie XXVe vol" Te P' 250"

¿,

Livre ïIIr fXu vo1. Vr Po !26"
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anitié îlaritellee -oleine d-e respectu et remplie E'd.eune juste ef'
.L

fertll-e chaleur"tt Selon notre auteuru nou.n bon marià8êc s0iI

en est, refu.se Ia compagnie ei conclitions d-e leamour" 11
a

'úâ.che ä représenter ce1le d"e leanitié.'0 Mon-baign.e enregistre

l eattltud-e d-e,.;son EeTûps en d-1-stingua.nt nettement entre l eamour

et le maria.ge comme ted.eux d-esseins qu-i ont d-es routes o o o

non con"fond-ueS,¡? Après avoir cité la d.escription d-e leamour

conju-gal entre Juplter e'b Venuso MontaigrieE toujours sceptiqu'e

à cet égarð,e observe que le poè'ce Vj-rgile a-u.aLt' ;oeint Vénus

rêr¡n -,'ìêrl hieyr dmUe pOUf' U.ne VenUS -Aafitaleuu' Il- CoÏl"tin.Ue Aw.¡ vvk émue pour u.ne Venus -aaritaleu¡e 11 cont: 
q

critiquer ce Tnã-riage mythologique en d-isant: !8Que1 maurrais

ménage a îaii. Jupiter ar¡ec s¿ femme"queil avait premièrement
)

pratiquée et jou-ie par amourettes"s? Leauteur concluf son

jugement d-e 1a folie d-e Ju-piter en leaccusant d.ea.voir t?chier
o

d-ans le paniez. poirr aprèS le mettre sur sa tête'tu Cette

crird-i'bé souligne avec beaUcoup de force Aa convic-r,ion d-e

Montaigne Sur la nécessité d.e séparer l eamour flu mariage.

I-.,ivre lfÏ, Ve vol. IVy Po 292" Ilicl" g po 29+,

Ibid-", p, 297 " Tbid-., p" 29L"

1

lr
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11 reJette ce sentiment comme un'e influence nulsi'ole et

sacrilège et une passion toute licencleuse qui d-olt être 
1

absolument exclue d.e cette rf religleuse liaison et d-évote tu

queest Ie mariage" En ssappuyant sur d.es argUments théolo-

glqueso Montalgne exposee avec une éloquence d.lgn.e d-sune

préd.lcatlon en. chalre u r'les ef f orts et les extravagan'ces d-e

2
la lioen.Ce AnOUr€U.S€"r0 Entend-OnS Son Sermoll r'aUX marlsu

seil seen trouve encore qui y solent trop acharnésrl:

6 o , Je veux d_onc o @ , apprend-re ceei aux maris t
6 o , àgest que 1es plaislrs.rnêmes ^quel1s ont ä lsaccoin-
tance d.e ler.lrs femmes sont réprouvésu sl 1a mod-ératlon
ney est observéeç et queil y a d"e quoi falllir en llcence
et" d.ébord.emente colilme en un. suJet lllégitlme" Ces
encheriments d.éshontez que La ckraleur premlère nous
suggère en ce ieuu Sonte non. ind.écemr¿ent Seul-enente mais
d-ommageablement employés envers nos femmes o o o o

Cãest une rellgleuse liaison et d-évote que le^mariage;
voilä pourquol 1e þtaisir queon en tire¡ cê d-oit ,être
un plaisir retenuu-sérieux et mêlé à quelque sévérité;.ce 3
d_oit être une volupté aucunement prud-ente et consciencieuseo'

La passlon coniugulr"u selon Monl,algne, est un. péché et Nrune

espèce d-elncestêorf Lounlon maribale est u31 rfparentage
5

vénérable eE sacréot- lnstitué exclusivement pour perpétuer

Llvre Ie XXXe vol. IIu P' 13"

Livre TIIe Ve vo1' fV, Pø 298'

?

Livre Ie XXXe vol. IIu P. L3"

1

Livre IIIr Ve vol' IVr Po 292' Ibld., e Po 292,
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Ia tace, Ainsi r d-it Montalgne t

@ 6 , i1 faut o ô " toucher sa femme prud-emmen.t ef
sévèrementu d.e peur queen la chatouillarit trop lasclve-
ment le plaisir la fasse sortlr hors d-es gond.s d-e raisot1"
o o . Un plaislr e1cesslvement chaUd-o volUptUeUX et assldu
åriA"u--1t'-""*"t."u et enpêche la concéptloïl o @ o "1

Tous ces propos d.e Montaigne sur Ie péché o la véné-

ration, le sacrllègeo 10lnceste, et la religionu tout cela

fait queon se demand.e sl Montaign,e n,e parle que d-ealler à ta

messe le d.imancheu Seil agissalt vralment selon la formule

quqil enseigne 1ci, il faut nous accord-er avec Prévosts Que

Mad.ame d.e Montalgne, ermolns munie d-eexpérlences, aurait

souhalté ø @ , dans l eamour conjugal uiL peu plus Oe mignard-ises
2

et d-e moinS respectUeuses attentiorì.S'r0 ttQuoi que11 ert soitu!e

selon Strowskl u u,11 est certain. que huit ou n,eu.f mois avanb

[ta natssance d.e chacun.e d.e ses enfant,sJ iUfoft"f d-e lvlontalgne
J

étatt chez 1ul et se montrait bon marlurl

Malgré tant d-eencen,s brû1é d-evant 18aute1 d-e la salnte

institution conJugale, il est évid-ent que le mari se réserve

IÞ_idL" e
pø 292,

I

2
Jean Prévost, La Vie d-e Montaigne, (Parls: Ltbralrle
Gal1 imard. u r gz8T;ñ-ñõî-

Fortunat J* Strowski, Mon'Ea:i$ne, (Parls: Alcanu 1931),
pe 107,
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1e d.rolt et Ia liberté d.e fuir 1ainévitable monotonie

conjugale et d.e partir à ta recherche d-e f¡cette bouillante
I

allégresse qui ney vaut rien,urf et quell d-écon.seille à

sa femme ä tout prix* Lsofleur d.e sainteté une fois d-issipée,

on voit un marl Qui, ä 1tégard- d-e son épouseu prend- leattitud-e

d.e ces méd.ecins qui préfèrent ttdéd-algnev La méd-eclne pour

leur servlce, et prend-re une forme d-e vie 1lbre et toute

colltralre å celle qusils ord-onnent ä autrui' rf

ceest pour n.e pas avillr le marlageu paraî.t-Ilu et

pour i1e pas d.éshonorer sa femme ç eüê le marl Se trouve d-es

liaisons amoure¿ses hors d-e Son foyer" Q,Ue La femme ne Soen

platgne pase et queel]e reconnaisse blen son avan"tage contme

épousee d.lö Mon,taigne" Un bon T'Iariage, ajoute-t-ile

ø a " est une d-ouce société d-e vleu pleine d-e

con"stancee d-e fiance et d-eun nombre inflni dsutlles et
solid-es oifices et obllgati-ons mutuelles" Aucune femme
qui en savoure le goqt o ø o 11ê Voud.ralt tenir lieu d-e

ñaf,tresse ãt-¿uãniõ ä son. mg;r:-. Si el1e est logée en
son. affectlion comme femmee el1e y est blen plBS hono-
rablement et sû.rement logée" Que.nd- il fera leesmeu
ailleurs et leempresséu qu?on. 1ui d.emand-e pourtant lors
à ou_l i1 aimeralt mleu* arriver ul1e honte s oU â sa
i.å*ã ;; à sa maftressei de qui la d.esfortune 1€affligerarþ
le plus; ä qui 11 d.ésire plus d-e grand.eur; ces d-emand-es

Livre IIIe Ve vol' IVu Po 292,
I

Livre If, XXXVIIe vol, IVe Pa 1BB'
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neont aucun dou.te en un matLage sain"

Ceest 1ä une piètre consol-ation pour une â'me sensible"

A Ia femineu Montaigne i:rêche la toléra:ncee une qu-a]-ité

d-épour"rrue cle tout pres-bige, tand-is queau mari il- permet tou-to

en mod-ération, De tem'os en temps il prend- connaissa-nce d'e

cette conirad-j-ction par troro évid-ente, mais u àV fond-r if

leste champion d-es prérogatives masculines' *u[,es rroilä en

lclein,rma.riageeqt d-it-il avec cette sympathie qui va et vient
L

Sel-on Son Ì:UmeUru fed-e pire cond-ition que rriefges et Veuv'es"ßs

La passion est une malad-ieo d-it-il:

o ê . à l-ao,uelle nous vou]-o:ns qu$elles résistent
seulese noi,l simplement comme b. un vice d-e Sa" nesuree
mais comme à 1uä¡omination et exécrationu plus qu?à
1?i:'ré1ig10n et au parricid.eâ e't nous nous y rend-ons
cepend-ant sans coulpe et reproche
les voulons saines, vigou-reusesg €fl bon 'ooint, bien
nourries, et chastes ensembleu ceesi;-ä-d-ire et chau-d-es

e! froicles ", caT le mariage n que nous d-iSons avoir c'na'rge
d.e les eilpêcher d-e brû.lelr'1égr apporte peu- d-e taftaL-
chi-ssenentu selon nos moeurs"/

Malgþé cett.e inclination ä l-a lcienveillance s et son

évid-ente compréhension d-e la nature féminin.e, Montaigne veu'i

que La femme accepte son rôle comme obligatoireu 11 ,s0en

prend. aux fernmes qui arrirrent au mariage coíime d-es ad-versaires o

àvec l sexpresse intention d,e se d-é-:rober l-e plus possible ä

Livre IIIe Vy vol. IV, þP. 29r+ 295"

2
Ibid-" e p, 301, Ibid-., p, 300"
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leurs d.evolrs, eË qui prennent pour règ1e corünune 1a d-evlse:

Sers ton mari conme ton maltre
Et t?en gard-e coürme d-eun Eraî-tle"L

Pour lsauteur, ceest un rtcri d-e guerre et d-éfi o ø , pareil-
2

lement injurieuse et d-iff iclle u 
rf eE qui rompt la paix d-u

ména6e, Que veulent-ellese ces femmess demande Montalgne?

rrNous nsavons pas falt marchés êTl nous marlantu de n.oits tenir

contlnuellement accouez leun ä lsautreo comme Je ne sais quels
Jpetlts animaux o o , d.eu.ne manlère chlennine"$¡ Aprbs tout,

¡!cEest une intelligence qui se refroid-it volontlers par un.e

trop coittinuelle assi-stanceu et que leassid-ulté blesseurr

contlnue-t-il" Peut-être le mariage seralt-ll u.:ne cond-ltion

plus heureuse pour femme et marie d-lt leécrivain.u si le

d.lvorce étatt un procéd.é conmun en, France" 11 respecte

1 eexemple d-es Romains:

6 @ " Nous avoil.s pensé atþacltet plus ferme 1e n.oeud
d-e nos mariages pour avoir ôté tout moyen d.e les d-issoud-re;
nais d-eautant s8est dépris et relâché le noeud. d-e La
volonté et d-e leaffection, que celul d.e la contralnte sBest
étréct, Ets âu rebourss cê qui tint les mariages ä Bome
sl longtemps en honneur et en sû.retéu fut La liberté de
les rompre qui voud.rait" I1s almaient mleux leurs femmes
d.0autant queils les pouvaient perd.rei etg €h plelne

Ibid., e pe 296, ïbid_, e po 296"

Livre IIïe IX,

2I

b
Iq1_qe , po 1"26 "

vo1, Ve p" 7-ZB,
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licence d-e d-ivorces, il- sea passâ cinq cen-us alls et plus,
avant que nu.l seen serrrtt,r

Quan.t à ta chasteté, Montaigne l texige à tou-te femine

marlée peu importe les clrconstances;

o o o Confessons le vrai: il neen est guère d-eentre
nous qui ne craigne olus la honte qui lui vient d-es vices
d.e sa fenme que áes siensi qui ne se soigne plus (charité
esmerveil-labl-e) ¿e La" conscience d-e sa bonne épouse que
d.e La sienne propre; qui n saimåt mieux ê'bre vo],eur et
sacrilège, et-que sá femme fû.t, meurtrière et þérétique,
q.ue si elJ-e neétait plus chaste q.Lle son :lari"¿

I'fontaigne ad-met que cette vertu est otle plus ard-u et 1e pl-u.s

r¡i crnrr-,',orr\¡ rlês humains derroirS, Ê! ma,ls s þàT générosité, lsn,ousvr5vu¿v4JL v-vu svlv¿¿v9 9 r** -----2 
3

lsavons résigné aux dames, ei leur en quittons la gloirer¡Û

d-it-i] malicieuseruent, En ce qui con.cerne Sa propre vertu

conjugale, cependa.ntu n,ous croyons que I'lontaigneu nalgré ses

escapad-es célibataires peu vertueusesu neexagêre pas en se

citant coïcme un mod.èle d-ohonnêtetÉr surtout par comparaison
f.tq-a-1aa son. sl-ecl-e cleÐoroe3

o o " A quelque chose sert le malheurs il fait bon
nafùre en un-sièðte fort d.épravé"e ca;r,- par coaparaison
,l-eautruie vous êtes estlmé vertueux ä bon :r¡rarc]né" Q,ui
neest c1ué parricio.e en nos jours et sac::ilège, il esi
homine de bien et d-shonneur"ry

1
Livre If , XVe r.ro1. III, p. 293"

¿
Livre ITIe Ve rro1, fV, P" J10'

l+

Livre II, XVII' volu IIIe p" 3+L'

¿v¿qo g po 3LZ,
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Montaigne et leamouro

Montaigne r1sest nullement sentimental en ce qui touche

1eam.our, Pour lui ceest Seulement un appéttt physlque et une

voluptéu oü il avait apprls ä ne pas se lalsser aller trop

llbrement" 11 aband.onne aux poètes La joie d.eidéaliser les

d-ouceurs et les charmes étnérés d-e cette foLêtrerie' A loavis

d-e leauteur, gllBamour nsest autre chose que Ia soif d-e cetfe

joulssance en un" su jet d.ésiré, 1i Vénus auLre chose que le
l-

plaisir å. d-écharger S€S vâS€S.r? Csest un rrsujet qui princi*

palemen,t se rapporte ä la vue et ä leattouchementunf dit-l}'

11 en parleu cepend-anbu longuement et franchement au polnt

d-eattelnd-re une crud-lté gênanteu d.ans un essai qui est Ie plus

long d-e tous sauf un" Dans rfsur d.es vers d-e Virgileto, l8auteur

révèle un, lntérêt assez d.ét4111é, semble-t-il, ä un sujet

queil méprlse, 11 sTintéresse profon.d-ément aux moeurs llcen-

cleuses d-e son époque, mais il ne nous initle pas aux d'étaLls

d.e ses propres intrigues. 11 faut clter lsopinion de Nicolal,

qui est la nôtre ä cet égard-:

@ @ , Point la moind-re trace d"e sentlment d-ans ces
passages oü Montalgne nous pelnt la nature d-e ses rapports
avec ses naî,tresses; }gâmeu le coeuru d-es émotion.s,

Livre IIIe Ve voI. IV, Pø 331+.
I

Livre III' IIIe vol" IV, Po ?56"
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d.es regrets ne vlennent pas 1es animer; i1 a passé
contrat avec toutess pas un portrait d-e fenmeg Pas
un épisod-e, pas une anecd.ote; laquelle a-t-il le plus
aimée; Iaquelle l?a fait le plus souffrlr; d.ans quels
cad.res d.lvers se sont passées ses intrigues; ø ø 6

Tout ce]-a et blen d-eautres choses tenant aux moeurs de
son époque nous efit profond-éuent lntéressé; -en revanche
il noüs-a lnitiés ä aes ¿étails d-ont on lee'û.t volontiers
d,ispensé ' 

1

Conclusion.,

Que Montaigne neexige-t-i1 pas d.es femmes? r?f1 faut

qu0elles d-eviennent insensibles et lnvisibles pour nous
2

satisfairê u 
tt répond--l} , souriant ä d-e¡ai " Ce qu e il veut d-ire ,

csest que la perfection nsexiste nul1e part, €t queon ne

peut ni cond-amner toutes les femmes, [1 absoud.re tous les

maris" efTl est bien pJ.us aisé d-eaccuser leun sexe que

d-gexcuser leautre, !t d-it-ll" frCBeSt ce qUeon d-itt le fourgon
1

se moque d-e 1a poâ1e 
" 
!u- Après avoir entassé pê}e-mêle tant

d-eimpressions et d-e jugements pour et contre les d-eux côtáso

Montaign.e termine encore uile fols Sur une boutad.e qui nous

laisse San,S oplnton fixe, 11 ne nous a promis rlen d.Êautre:

ø @ , Mes conceptlon.s et mon. jugement n.e marchent
queå. tâtons, chancelantu bronchant et choppant; eb quand-

Alexand-re Nicolaie 9P., git,, P' 252'

Llvre III, Ve voln IVu P" 320'

1

IþI4" o þ, 361þ,
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je suis allé l-e pl-us avant que je pu.is, si ne me suis-
j" ru"unement satisfrit; je-voiÀ eñcore d-u pays au-d-elà,
mais d-eune vue trouble et en nuâges goe je ne puis
d.é:nê1er. J

Llrrre I, XXVI, vol" I, ,o. 257 "
1
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11 sel:¡.ble étrange que parmi tant d.e d-issertations sur

10amour, Montaigne se tient toujours sur ses gard.es pour ne

pas laisser échapper quelques faits sur ses amoulrs ä lui'

11 en à eu beaucoltÞg il nous Ie d-it" i{a1s l0inage queil

nous en, peint est d-épou-rvue d-e tend-resse r d.e poésie , êl

silrtoilt d-e précision" Peut-être ne voulait-il pas ronpre

les règles de galanterie pour écrire un livre ä clef. 11

aime nieu:l parler en termes généraux roalgré ses prétentions

à ta franchiseo Ce qui est troublant au point d.e vue psycho-

logiqueu cepend-a.nt, c0est qr-le le d.évouement et leaffection

sincère qi-ti 1ul nanquent en parlant d-e l samoure sont très

en évid.ence quand- i1 parle d.e son amitié unlque et extra-

ord-inalre avec Etienne cte La Boétie. fl faut rappeler que

Moniaigne s eest marié d-eux années après la mort d-e son plus

nar-foi {- ami a4- ^,,9 i 
-l o Ånrj-þ leS ESSaiS bea,U.COUp pl-US tayÔ-"JALLALV AJ!\J 9 çu Vu ¿! Ø vvJ

En compa.rant leamitié et leamouru tlontaigne place celle-lå

loin au-clessu"s d-e celui-ci" 11 est possiible d.e croire d-oncu

que sorr amitlé avai-t épuisé en lui tout autre sentiment"

11 préfère ignorer les qualités d-u coeur ou. d-e l Eesprit chez

les femmesu €'b son regard- reste superficiel , méfiant, parna,s-

sien peu-t-être en jugeanl; 1-e beau sexe s
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ø 6 , 11 semble quell
rien d.oautre que la beauté
tlère purement charnelleu
avec L eassouvissemer-rt cl-es

n.gy recherche n.i neapprécie
physlque, plastiQuês la mø.

en" u.n mot, d.ans ses rapports
sens, abstractlon faite d-e

tout facbeur moral,

11 se borne d-onc, ä parler d.es d.évergond-ages amoureux d-e Solt

sIècle, êt d.e eonseiller 1a mod-ération puisque leabstinence

semblait être impossible ä cette époque. 11 se contente de

d.ire u à La fagon d-e son temps u Un peu d-e ma1 d-es femmes o êt

d.e leur d_ire d_Eêtre d.e bonnes ménagères et d.e femmes fldèles,

bien queil ney espérât tropu Montaigne nslnnove pas; il.

suit 1a trad-itlon. et l-a coutume d.es gentilshommes françaÍs

d.e la Renaissan,ceø La con.d.ltion d-e la femme est san,s issueu

n.ous d.it Montaigne, mais csest la nature qui le veut ainsi"

Alexar¡dre Nlcol ai, .9f,' ci-L. r p" 232"
1
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